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PHILIPPE III, 

Surnommé, le Hardi. 

T Andis que l’armce pleuroit .S. — n 

Louis, le roi de Sicile arrivoit en iz?o. 
Afrique pour le féconder. Il partagea la Fin de» 
douleur commune , & fie hommage au cioifade». 
nouveau roi , fon neveu , des fiefs qu’il 
pofledoit dans le royaume. On continua 
quelque tems la guerre avec un fuccès 
médiocre. Le roi de Tunis demanda 
enfin la paix , & obtint une treve de dix 
ans , à condition qu'il payeroit à la 
France les frais de la guerre , évalués 
à deux cent dix mille onces d’or , & 

A3 


É L Ê M E N S 

DE L'HISTOIRE 

DE FRANCE. • 


Digitizfid by Google 


L’églife de 
S. Denis 
fermée au 
loi. 


6 ^ P H I 1 I P P H 

au roî de Sicile, le double de l'ancien 
tribut , pendant quinze ans ; que les 
chrétiens auroient à Tunis l’exercice li- 
bre de la religion ; qu’on délivreroit les 
prifonniers de part & d’autre, &c. Ainfi 
finirent ces croifades qui enlevèrent à 
l’Europe environ deux millions d'hom- 
mes , fans que l’églife y gagnât même 
Jérufalem ( i ). L’intérêt de la cour de 
Rome , & la force de l’habitude pres- 
que toujours fupérieure à la raifon , 
firent naître encore plufieurs projets de 
cette nature , mais qui ne furent heureu- 
femetit que des projets. < 

Philippe , de retour en France , s’em- 
prelîe de rendre les derniers devoirs* à 
fon pere dans l’églife de faint-Denis. On 
vit alors un effet fingulier des exemptions 
& des privilèges accordés aux moines 
contre les anciens canons. Le roi , à la 
tête de tout ce qu’il y avoit de plus illuf- 
tre dans le clergé & dans la nobleffe , 
trouva les portes de l’abbaye fermées. 
C etoit par l'ordre exprès de l'abbé qui ? 


(i) M. de Voltaire obferve que fi chaque 
croifé avoit emporté feulement cent francs , il 
en coûta deux cent millions de livres , outre la 
rançon de S. Louis, évaluée à environ neuf mil. 
lions de notre monnoie. Les Génois , les Pifans , 
& fur-tout les Vénitiens s’y enrichirent , ajoute 
cet hiftorien ; mais la France , l'Angleterre , l’Al- 
lemagne furent épuifccs. 
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exempt de la juridiction de l'ordinaire , 
ne vouloit point que l'archevêque de 
Sens & l'évêque de Paris entraient chez 
lui en habits pontificaux. Il fallut que 
des deux prélats fe dépouillaient de leurs 
ornemens , & que le roi attendît à la 

porte de l eglife. • Le Poitou , 

Le comte de Poitiers , frere de Louis i> Anver g ne> 

IX, & la comtefîè fa femme , étant morts Toulouie , 
fans héritiers , leurs domaines dévoient reun,! 
revenir à la couronne. C’étoient d’une 
part le Poitou , l’Auvergne , une partie 
de la Saintonge & le pays d’Aunis ; de 
l’autre , le comté de Touloufe qui com- 
p::r.ci: !s Rouergne , le Querci , f Age- 
nois & le marquifat de Provence ou 
Comtat venaiffin*: (cette derniere pro- 
vince cédée aux papes en 1274 par pure 
libéralité, leur eft demeurée jufqu a pré- 
fent. ) Une li riche fuccelïîon augmen- 
toic confidérablement le domaine & la 
puiffance royale. Le comte de Foix ofa 
néanmoins le révolter. Philippe , pour le 
punir avec éclat , convoque tous les vaf- 
iaux, marche à leur tête, fe failît de la 
perfonne du rebelle , & lui fait grâce 
après un an de prifon. 

Un concile général , tenu à Lyon par 
Grégoire X , s’efforça de rallumer la fer- 1274. 
veur des croifades. Il y fut ordonné qu’on, concile de 
leveroit pendant dix ans pour la guerre Lyon* 
fainte le dixième du revenu de toutes les 
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« Philippe 

égliles. Les François payèrent encore > 
quoique» murmurant; mais ils n’alle- 
rent plus s’enfevelir dans la Paleftine. 
' Ce concile fupprimatous les ordres men- 
dions, excepté les Prêcheurs & les Mi- 
neurs , & toléra les Carmes & les Au- 
guftins jufqu’à une nouvelle délibéra- 
tion , Te plaignant de Pexcefltve multi- 
plication des ordres monaftiques; plain- 
tes d’autant plus légitimes , que les fujets 
enlevés à l’état, ne rendoient pour la plu- 
part aucun fervice à Péglife. Les papes 
oublièrent bientôt ce réglementée même 
que celui du concile général de Latran 
en 1 2 1 f . 

Comme les affaires politiques fe mê- 
loienr aux fpirituelles , on confirma Pè- 
le ét ion de l’empereur Rodolphe, comte 
de Habsbourg , qui , s’étant rendu maî- 
tre de l’Autriche, en a laide le nom à 
fes defcendans. La maifon d’Autriche tire 
de là l’époque de fa grandeur. Rodol- 
phe refufa d’aller fe faire couronner en 
Italie ; parce que, difok-il , aucun de fes 
prédéceffeurs n’en étoit revenu fans perte, 
ou de fes droits , ou de fon autorité (i). 

( i ) Le concile de Lyon établit le conclave pour 
hâter l’éle&ion des papes. Il ordonne que , 11 trois 
jours après leur clôture , les cardinaux ne s’ac- 
cordent pas fur le choix, on ne leur fervira qu’un 
feul plat les cinq jours fuivans ; & qu’au. delà de 
ce terme , ils n’auront que du pain & de l’eau 
jufqu’à l’élc&ion, 
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Deux guerres entreprifes au fujet de .,_9 uerrM 
la fucceffion au trône de Caftille , fur d pasae ’- 
lequel Philippe avoit des droits , n’of- 
frent aucun détail intérefîànt. Le roi dé-- 
farma par ordre du pape. Son caraétere 
étoit de commencer avec chaleur , ôc 
de finir avec foiblelTe. 

Un indigne favori , maître de fa con- la Broffi# 
fiance , lui fit éprouver qu’un mauvais - n * 
choix , à la cour, peut avoir les plus dan- 
gereufes conféquences. Cet homme , 
auparavant barbier ou chirurgien de 
Louis IX , fe nommoit la Broffe. Né fans 
doute avec le talent de plaire & de trom- 
per j il étoit devenu le confident & com- 
me le feul miniftre du roi , fous le titre 
de Grand Chambellan. Toute la France 
le courtifoit; rien ne lui faifoit ombrage 
que la palfion de fon maître pour la 
reine Marie de Brabant , qu’il avoit 
époufée en fécondés noces : il réfolut de 
perdre cette princefîè pour conferver fon 
propre crédit. Le fils aîné de Philippe la reine aa- 
étant mort prefque fubitement, le bruit cur « ed '*n- 
courut qu’il avoit été empoifonné. Les mèiu?* 1 *"' 
foupçons tombèrent fur la reine. On 
difoit que voulant afluret le trône à fes 
enfans , elle méditoit la mort de tous 
ceux du premier lit. La Broffe étoit vrai- 
femblablement l’auteur de la calomnie. 

Au moins fe garda-t-il bien de la dif- 
fiper. Le roi , dévoré d’inquiétude , frap- 

A S 
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pé de l'intérêt que fa femme pouvoîc 
avoir à ce crime , partagé entre l’amour 
& la défiance , réfolu d'éclaircir ce myfi 
tere , eue recours à un moyen digne de 
la fuperftition la plus crédule» 

La béguine Trois impofteurs jouifioient alors S 

de Nivelle 5 d’une réputation de fainteté & de pro- 
éuange* phétie. C'étoient un vidame de l’églife 
de Laon , un moine vagabond , & une 
béguine ou religieufe de Nivelle en 
Flandre > tous trois amis , & couvrant 1 

leurs artifices de cet air d’auftérité qui 
en impofe toujours au peuple. La bé- 
guine prophétifoit apparemment avec 
plus d’éclat que les autres. Le roi vou- 
lut apprendre d’elle fi la reine étoit cou- 
pable ou innocente. 11 lui envoya l’abbé 
de Saint-Denis , auquel la Brofle fit join- 
dre l’évêque de Bayeux fon beau-frere. 

Celui-ci prend les devans , & ne trou- 
vant pas fans doute l’oracle alfez con- 
forme aux vues de la Brofie , il engage 
la dévote à lui dire en confellion ce que 
le ciel lui révéloit. L’abbé arrive ; elle 
lui répond que l’évêque eft inftruit de 
• tout , & qu’on n’a plus rien à décla- 
rer. Philippe attendoit leur retour avec 
impatience. Sa furprife fut extrême , lorf- 
que l’évéque de Bayeux refufa de ren- 
dre compte de fon mefiage, fous prétexte 
que c'étoit un fecret de confefiion. „ Je 1 

„ ne vous ai point envoyé à la béguine 
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pour la confefler , dit le roi en colere , 

„ & je faurai punir ceux qui me trom- 
„ penc.„ Il dépêcha d'autres perfonnes , 
qui rapportèrent une réponle à la dé- 
charge de la reine. Quelque tems après , 
la BroiTe fut convaincu de trahifon. On 
le fit pendre ; & l’évêque , fon beau- 
frere , s'enfuit à Rome. 

Ces affaires de cour n'étoienc rien en R e ' ro lation 
comparaifon de ce qui arriva bientôt en Sicile, 
en Sicile. Charles d'Anjou y régnoit tou- 
jours avec plus de dureté que de poli- • 
tique. Peu fenfible aux murmures des 

Ï ieuples , que le libertinage effréné & 
es violences des François irritoient con- 
tre le nouveau gouvernement , il alluma 
par fes rigueurs le feu de la rébellion , 

& finit par en être la vi&ime. Jean de 
Procida , gentilhomme Italien, fut lame 
du complot. Dépouillé de fes biens , il 
s’étoit retiré auprès du roi d’Aragon , 

Pierre III 3 prince rufé & hardi , qui pré- 
tendoit avoir des droits fur la Sicile , 
ayant époufé la fille de Mainfroi , fils 
naturel de Frédéric II. Le pape Nicolas 
III > par vengeance , l’empereur de Conf- 
tantinople , par politique , entrèrent dans 
les vues de ce prince. Procida déguifé 
en cordelier avoit difpofé les Siciliens à 
tout entreprendre. Un nouveau pape , 

Martin IV , aufli dévoué au roi de Si- 
cile que Nicolas avoit été fon ennemi , 
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n'oublia rien pour prévenir la tempête } 
mais le peuple, réduit au défefpoir , ne 
fe calme guere que par une révolution. 
y— Le malfacre général des François qui 
1182. fe trouvoient en Sicile ( prefque tous 
. V £ prcs si _ Provençaux (1) , parce que Charles d’An- 
cüiennes. jou écoic comte de Provence ^ ) fut le 
fruit de leurs excès. Cette afFreufe bou- 
cherie, appelée Fêpr es Siciliennes > com- 
mença dans la ville de Palerme > lors- 
qu'on alloit à vêpres le lundi de Pâques. 

• Un François ayant pris ce moment pour 
infulter une femme en pleine rue y ex- 
pire fur le champ , percé de coups. Tous . 
les autres font égorgés avec la même 
fureur. Il fembloit qu'on eût donné le 
lignai de l'exécution. La nouvelle s'en 
répand aufli-tôt de ville en ville y & 
produit par tout le même effet. On épar- 
gna feulement deux gentilshommes dif- 
tingués par leur vertu. Le roi Charles 
étoit en Tofcane. Il jure d'exterminer les 
rebelles , pafle le détroit , alliége & preflè 
te roi d’i- Medine. Le roi d'Aragon , attentif aux 
xagon enle- événemens furvient,avec une flotte con- 
fia Sicile. /Arable. La Sicile lui rend hommage; . 


(i)On appeloit en général Provençaux les peu- 
ples des provinces méridionales, parce qu’ils par- 
loient le provençal. Les autres étoient appelés 
François . On appeloit aufïl les provinces méri- 
dionales la langue-doc , fit les autres provinces U 
lauguc-doyl % > . 
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le pape le foudroie d’excommunications ; 

Philippe le Hardi envoie une armée au 
fecours de fon oncle. L'Aragonnois de- 
Voit luccomber : il ufe d'arfice , & pro- Sa finelK. 
pofeà Charles un combat particulier en 
pays neutre. Celui-ci plein de bravoure, 
donne imprudemment dans le piege. On 
convient du tems & du lieu. Les deux 
princes dévoient combattre près de Bor- 
deaux , chacun avec cent chevaliers ; ce- 
lui qui manqueroit au rendez-vous , de- 
voir être déclaré infâme, parjure, indi- 
gne du nom de roi. Pierre y manqua , 
ou , s'il parut la veille , comme le di- 
fent quelques hiftoriens , ce ne fut qu'en . 
fecret & pour fe ménager une excufe. 

Il ne vouloit que gagner du tems , plu» 
jaloux de la puilîance que de l’honneur : 
il réuffit dans fon deflcin. 

Alors Martin IV lança contre lui tous croîfada 
les anathèmes de l eglife , & donna lecontreicro^ 
royaume d’Aragon au comte de Valois , d’ Aragon» 
fécond fils du roi de France , fous les 
conditions ordinaires de vadelage & de 
tribut par rapport au faint fiege. Les pa- 
pes regardoient ce royaume comme un 
de leurs fiefs , parce qu'un roi d’Aragon 
avoir été facré à Rome par Innocent III. 

Philippe accepta tout ; la croifade fut pu- 
bliée avec les indulgences qu’on don- 
noit pour celles de la terte-fainte. Cepen- Mort du roi 
dant le roi Charles , qui recournoic en ^ 
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Italie , apprit que Ton fils étoic entre les 
mains des rebelles. Il fe rendit prompte- 
ment à Naples , où le peuple s’écoit mu- 
tiné \ il punit les plus coupables , & mou- 
rut de chagrin fans avoir pu cirer ven- 
geance de Pierre III. 

îîerre atta- Ce prince affermi dans fon ufurpa- 
^ue en Ef- c j on j a $j c il e } f uC bientôt contraint 
pagne. défendre fes propres états. Philippe 

le Hardi alloit conquérir pour fon fils 
le royaume donné par une bulle. Les 
hiftoires parlent de barbarie & de facri- 
léges affreux , commis en Catalogne par 
les croifés. Cependant leur dévotion pour 
l'indulgence de la croifade étoir fi vive> 
que ceux qui ne pouvoient fe fervir des 
armes > jetoient des pierres , en difant : 
Je jette cette pierre contre Pierre à! Ara- 
gon pour mériter l'indulgence. Tant il eft 
facile d'allier la luperftition avec le crime. 
Cette entreprife aboutit à prendre Gi- 
ronne après un long fiége. Les maladies 
ravagèrent Parmée *, les ennemis détrui- 
1x8 ^ firent la flotte Françoife. Philippe ma- 
Mort du[ à( iz repaffa les monts > & mourut à Per- 

loi. ■_ 

pignan. 

Procès fin- Nangis raconte que les Jacobins ayani 
gulier jugé 0 b cenu que fon cœur fut dépofé dans 
sorbon- j eur é gi i( - e } i es mo i n es de Saint Denis y 

* formèrent oppofition. L’affaire devin» 

très-férieufe ; la Sorbonne s’a (fembla pour 

l’examiner ; & décida que le nouveau 


t 

< t 
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toi n’avoit pu donner ce cœur , ni les 
Bénédictins le céder , ni les Jacobins le 
retenir , fans une difpenfe du pape. La 
volonté de Philippe le Bel l’emporta fur 
le jugement de la Sorbonne. 

On trouve fous ce régné les premie- lettrtj 
res lettres d'anobliirement en faveur de 
Raoul l’otfevre. Il paroît que de tout 
tems , dans la monarchie , les nobles 
avoient été diftingués des hommes qur 
n’étoient que libres. La naifTance fit d a- 
bord la feule nobleffe ; enfuite la pof- 
fefïîond’un fief anoblit à la troifieme gé- 
nération } on attachoit aufiî la noblelïè 
à la profeflion des armes ; les rois enfin 
donnèrent le titre de noble à qui ils vou- 
lurent y prérogative réfervée à eux feuls. 

Un arrêt du parlement en 1180, porte 
que le comte de Flandre ne peut , ne doit 
faire un noble d’un vilain , fans l'auto- 
rité du roi. 

Il étoit jufte fans doute de tirer de la La nobfcfle 
foule des citoyens ceux qui fe diftin- etcn ~ 
guoient par leur mérite & leurs fervices. 

Mais falloit-il que les avantages paflif- 
fent à des enfans qui aviliroient le nom 
de leurs peres > & qui ne feroient qu’un 
fardeau pour leur patrie ? L’inégalité que 
la noblelfe héréditaire met entre les hom- 
mes , auroit dû , ce femble , être plus 
conforme aux principes généraux du 
bien public. 
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Ceux qui vantent les mœurs du vieux 
tems , de ces fiecles où l’ignorance fu- 
perftitieufe aveugloir tout le genre hu-* 
main , trouveront dans l'hiftoire de quoi 
fe détromper d’un préjugé fi contraire 
à la raifon. Telle étoit la corrupcion des 
mœurs qu’on fut obligé de tolérer les 
courtifanes , de leur alfigner des quartiers, 
de les mettre même lous la protection 
du roi & de la cour ; que les ordon- 
nances pour réduire le clergé au célibat» 
étoient fcandaleufement méprifées; qu’un 
ufage également ablurde &c infâme don- 
noit aux feigneurs le droit de coucher la 
première nuit avec les nouvelles époufées, 
leurs va (Ta les ; que des préjugés atroces 
autorifoient les violences ; & que l’ab- 
furdité perpétuoit mille abus , évidem- 
ment funettes aux familles &c à l’état , ! 

à la religion & au bon ordre. Des peres 
de famille privés de la fépulture, & dif- 
famés pour n’avoir pas enrichi l’églife 
aux dépens de leurs enfans ; une juri- 
diction étrangère triomphant des loix 
nationales ; une pui fiance toute f'piri- j 

ruelle impofant d’énormes tributs , dé- 
fendant aux fouverains de lever des fub- 
lides fur leurs fujets , ôtant ou donnant 
les couronnes au gré du caprice, &c. ; 
c’eft ce que l’on voyoit depuis long-tems, 

& ce qui démontre combien il impor- 
tait , foie à la religion , foit à l’état , 
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que les lumières diflîpaflent les erreurs, 

& que les loix réprimaient les abus. 

Peut on penfer fans horreur qu'un évê- Monnoïeà 
que de Maguelone (ce fiége eft trans- 
férc à Montpellier ) fit frapper de la mon- met. 
noie portant l'empreinte de Mahomet , 
parce qu'il y avoir beaucoup à gagner 
fur de femblables efpeces ? C'eft le (ujec 
d'une forte réprimande que lui fit le pape 
Clément IV. fVoy. H'.Jl . du Langued .) 

Les faits que nous allons parcourir prou- 
veront encore mieux à quel point on 
abufoit de tout. 


PHILIPPE IV, 

Surnoîîimé Le Bel . 


L 


E régné de Philippe le Bel eft un des 
plus célébrés de notre hiftoire , fé- 


nSy. 


cond en grands événemens , en grandes 
fautes & en grandes aélions. Ce prince , i e bie. ne C ' 
âgé de dix-fept ans lorfqu’il monta fur 
le trône , fuivit les deffeins de fon pere 
par rapport à i’Aragon & à la Sicile. Mais Fin de I’af- 
après beaucoup de négociations & defàûredesi- 
combats, le comte de Valois renonça Clle> 
au royaume que le pape lui avoit donné 
en Efpagne ; Charles II , fils du dernier 
roi des deux Siciles , lui céda en dédom- 
magement l’Anjou & le Maine; un prin- 
ce Aragonois fe maintint dans la Sicile • 


i8 Philippe 

malgré Rome & la France ; & cette île 
forma un royaume féparé de celui de 
Naples. 

Edouard I roi d’Angleterre étoit venu 
* 9 rendre Ton hommage à Philippe , & avoir 
avcc'l’An- obtenu l’exécution du traité de faine 
glctcrre. Louis avec Henri III. Mais deux nations 
rivales ,deux rois puiflans divifés par des 
intérêts incompatibles , ne pouvoient être 
long-tems unis par des traités. La difpute 
la moins intérelîante alluma une guerre 
générale. Un matelot Anglois fe battit à 
Baïonne avec un matelot Normand > & 
le tua. Les Normands pour venger leur 
compatriote , coururent les mers , atta- 
quant , infulçanc les ysi&sui Aüglois. 
Une de leurs flottes , chargée de mar- 
chandifes , fut attaquée à fon tour & en- 
tièrement détruite. Les Anglois fécondés 
par quelques Gafcons, infulterent même 
* * la Rochelle , ravagèrent les campagnes 

d’alentour, & enlevèrent un grand butin. 
Philippe envoie demander fatisfaéfcion , 
menaçant le roi d’Angleterre, en cas de 
refus , de le citer comme fon vaflal à la 
cour de France. Edouard répond qu’il a 
fa cour chez lui abfolument indépen- 
dante ; que fl quelqu’un vouloit y por- 
ter des plaintes contre fes fujets , il les 

écouteroit volontiers, &rendroit prompte 

juftice. 

Les deux rois étoienc fiers, jaloux de 
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leur autorité. Tout annonçoît une rup- La Guïenne 
ture; elle fe fit avec éclat. Edouard lut ^neioTs, 111 * 
cité devant les Pairs , & ne comparut ' 
)oinr. Cité une fécondé fois , il envoya 
on frere Edmond à fa place. Le roi vou- 
oit qu’il vînt en perfonne. Dès que les 
délais de la citation furent expirés , on 
confifqua la Guienne ; on s’empara de 
Bordeaux , de Baïonne & des autres pla- 
ces qui appartenoienr à l’Anglois. Il fit 
alors déclarer à Philippe qu’il ne le re- 
connoifloit plus pouE fon fuzerain 3 & 
qu’il fe tenoit quitte à jamais de tout 
hommage. 

Selon les hiftoriens d’Angleterre , une Différent 
conquête fi rapide fut le fruit de la per- fuje"°de *U 
fidie. Ils adorent qu’un traité fecret avoît Guienne, * 
été conclu entre les deux cours , par le- 
quel la Guienne devoir être remife entre 
les mains du roi de France > qui , ayant 
reçu cette cfpece de fatisfadion , dévoie 
aullitôt reftituer la province. Philippe , 
à les croire , profita du traité pour s’en 
rendre maître , & le viola oour la con- 
fîfquer & la retenir.Comme l’ade n’exifte 
point , & que ce récit eft fondé fur un 
mémoire peu authentique , inféré dans 
le recueil de Rymer , nous fommes en 
droit de préférer le témoignage des hif- 
toriens François. Il faut convenir pour- 
tant que la facilité avec laquelle on prit 
la Guienne, fans y trouver de réfiftance. 
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donne lieu de croire que l’Anglois avoît 
compté fur un acommodemenr. Phi- 
lippe le Bel n’étoit rien moins que fcru- 
puleux : ilamufa peut-être l’ennemi, & 
profita des conjonctures, 
douaid i' E " ^es principaux alliés d'Edouard -étoienc 
Adolphe de Nr (Tau roi des Romains, & 
Gui comte de Flandre. Le premier ayant 
envoyé une déclaration de guerre qui 
parut injurieufe , reçut pour réponfe un 
papier cacheté en forme de lettre , où il 
n’y avoit que ces mots latins : Nirtiis Ger - 
tnanè ( cela eft trop Allemand. ) On fa- 
voit que fes propres affaires l’occupe- 
roient a (fez en Allemagne , où il fut dé- 
trôné quelque tems après. Le fécond , 
va fiai clu roi , ne s’étoit pas encore dé- 
claré. Il avoit promis fecrétement fa fille 
au fils aîné d’Edouard , ce qui ne pou- 
voit fe faire , f.îon le c loix , fans l’agré- 
ment du fou-ver a in. Attiré à Paris fous 
quelque prétexte , H fut arrêté avec fa 
femme , & n’obtint fa liberté qu’en con- 
fentant à tout ce que la cour exigea, & 
en iaifiant fa fille -pour otage. A peine 
libre , il traita de nouveau avec l'Angle- 
terre ; il ofa même envoyer un cartel au 
roi de France. La guerre fe fit avec cha- 
leur ; les Anglois furent battus , & pref- 
que toute la Flandre conquife. 
avec e Boni- Philippe le Bel avoit un ennemi plus 
face, dangereux dans Boniface Vlll , capa- 
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ble de bouleverfer toute l’Europe > s'il 
n'avoit pas eu affaire à un prince inca- 
pable de plier. Ce pontife plein d’orgueil, 
d'ambition & d'audace , étoit parvenu 
au faine fiége en profitant de la (impli- 
cite de fon prédécetfeur , faint Céleftin , 
qu’il avoit exhorte à fe démettre, & qu'il 
fit mourir enfuite dans une prifon. Que 
ne devoit-on pas craindre de fon carac- 
tère , joint au dcfpotifme qu’affeéloit la 
cour de Rome? Boniface commença par 
vouloir trancher en maître fur les dif- 
férens du roi avec (es valfaux. On lui 
fit entendre qu'il n’avoit point d’ordre 
à donner en cette matière ; qu’on le ref- 
pe&oit comme chef de la religion , mais 
qu’on n’avoit pas beloin de lui pour ré- 
gner. L'orgueil ainfi blefTé pardonne dif- 
ficilement. Le pontife fe vengea bientôr. 

Une nouvelle impofition failoit mur- 
murer les peuples déjà épuifés defubfi- 1196. 
des. Le roi , dans le befoin d’argent , Fameufe j 
la mit fur le clergé. Quelques-uns de fes bulle contre 
membres en portèrent leurs plaintes au lc dr01t des 
pape. C'eft ce qui donna lieu à la bulle coai<mfl,!St 
Clerich Uicos , où il défend à tout clerc , 
prélat , religieux , de payer aux laïques 
quelque efpece de taxe que ce foie, fous 
les noms d’aides , de prêt , de don gra- 
tuit , de fubvention , &c. fans la per- 
miflfion du faint fiége j déclarant que 
ceux qui fouEniroienc ainfi de l’argent * 
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& ceux qui en recevraient , princes , toîi 
ou empereurs , encourraient l'excommu- 
tKilippe nication. Quoique la France ne fût point 
. £? L rc * nommée dans cette bulle , Philippe com- 
* re ai * prit bien qu'il en étoit le principal objer. 

Il uta de repréfailles ; & lans faire men- 
tion de Roms , défendit de tranfporter 
hors du royaume , argent > joyaux , ar- 
mes > vivres , &c. fans une permiflion 
i fignée de fa main. 

nouvelle Boniface fentit le coup. Au lieu de 
bulle plus diflimuler, il envoya au roi une autre 
^mçxaixc. j 3u |j e coute p rQ p re à aigrir le mal. » Si 

l'intention de ceux qui ont fait cette 
défenfe , dit-il y a été de l'étendre à 
33 nous 3 aux prélats & aux eccléfiafti- 
3Ï qucs y elle eft non-feulement impru- 
dente , mais infenfée , puifque ni vous 
ni les autres princes féculiers n'avez 
’ . aucune puijfance fur eux . Cette feule 

3, prétention vous foumettroit aux cen- 
fures portées contre ceux qui violent 
# " Manifefte ^ la liberté de l'égiife „. Le roi répon- 
4u roi. dit j ans un man ifdle plein de vigueur , 

' que les eccléfiaftiques étoient membres 

de l'état commedes autres y par confé- 
quent obligés de contribuer de leur ar- 
gent à fa confervation* d'autant plus qu'en 
cas de guerre leurs biens font plus ex- 
pofés (i); qu 3 il étoit contre le droit 

^ j 

( i ) Un ancien capitulaire porte : Quiconque 
Mura cédé t foit à une églife > [oit à quelque per* 
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naturel de leur interdire une contribua 
tion fï néce(Taire> tandis qu'on leurper- 
mettoit de dépenfer leur revenu en ha- 
bits y en équipages , en feftins , en va- 
nités , au préjudice des pauvres; qu'en- 
fin il craignoit Dieu & honoroit les mi- 
liiftres de Téglife; mais qu'ayant la jus- 
tice de Ton coté y il ne craignoit point 
d'injuftes menaces. 

Le pape avoit ordonné à Tes légats de Bonifow 
prononcer l'excommunication. Ils eurent paroît 
la prudence de n'en rien faire. Frappé ^ 0ttcir * 
lui-même des remontrances de l’arche- 
vêque de Reims fur le fcandale caufé 
par fa bulle y il en donna plufieurs ex- 
plications : il fe réduifit à dire que dans 
les néceflîtés urgentes , les rois de France 
peuvent recevoir des fublîdes du clergé 
fans la permifïion de Rome ,* & qu'il 
n'avoit point prétendu donner atteinte 
aux libertés > franchifes & coutumes du 
royaume. Cette condefcendance politi- 
que fut fuivie de la canonifation de faint 
Louis. Boniface n'en avoit pas moins de 
fiel qu'auparavant; mais il voulut obte- 


fotwe que ee foit , une terre qui avoit coutume de payer 
tribut à notre fife » que celui qui l'aura reçue nous paye 
exactement le tribut qui nous en revenoit , à moins 
quil ne puijje produire une charte , par laquelle il 
fajjè voir que nous lui avons remis ce tribut . Les 
exemptions des eghfes en pareil cas fuppofoient 
donc une concelïion particulière du fouverain ; 

U raifoA le ^ït afles fans avoir bcfgiû de preuves^ , j 

I 
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nir la main levée d'une décime dont oti 
empêchoic la perception. Il obtint tout. 

• Philippe confentit à le prendre pour 
1298. médiateur de la paix entre lui, le roi 
Le Pape d'Angleterre & le nouvel empereur Al- 
choifi pour bert d'Autriche , allié de la France ; à 
condition qu’il decideroit comme arbi- 
tre volontairement choifi , & non com- 
me juge. La fentence arbitrale du pape 
fut un monument de partialité & d'in- 
juftice. Elle ordonnoit la reftitution, non- 
feulement de la Guienne , mais des pla- 
ces enlevées au comte de Flandre. Un 
évêque Anglois en fit leéfcure à Philippe 
le Bel. Quand il vint à cet article, le 
comte d'Artois tranfporté d'indignation , 
lui arracha la bulle ,& la mit en pièces y 
jurant que jamais roi de France ne fe 
foumettroit à des conditions fi honteufes. 
Le roi protefta de fon côté qu'il n'exé- 
cuteroit point un ordre injufte donné 
fans pouvoir. Quelques années après, 
le comte de Flandre fut contraint de fe 
rendre à diferétion avec f es deux fils. 
On ne leur accorda que la vie , & Ion 
confifqua la Flandre au profit de la cou- 
ronne. 

Jufqu'alors les entreprifes de Boniface 
130*. vin n'àvoient été qu'un foible prélude 
L’évêque de fes emportemens. Il envoya un nou- 
léglt^ignè veau légat » ennemi déclaré , quoique 
(Ufieniftcc. fujet de Philippe, C’étoit Bernard de Saif- 

fcc « 
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fet y évêque de Pamiers y en faveur du- 
quel le pape avoit érigé cec évêché fans 
le confentement du monarque. Ce légat 
brouillé avec la cour y apporte les ordres 
du pontife > & propofe de fa part une 
ligue avec les Perfans contre les Turcs. 
Trouvant le roi peu docile à des or- 
dres fi étranges , il ofe Pinfulter en face, 
lui dire que fa conduite envers le pape 
méritoit des peines qu'on n 'avoit que 
trop différées ; que dans peu fon ro- 
yaume feroit en interdit , & lui-même 
frappé d’excommunication. Philippe in* teroi 
digné de cette infoleme menace , chaffe chaflc - 
levêque de fa préience. Celui-ci fe de- i 
chaînant en injures contre lui , on pré- 
fenta un mémoire qui le peignoit comme 
un féditieux & un rebelle. Vingt-quatre 
témoins entendus juridiquement, at- 
teflerent prefque tous la vérité de ces ac- 
cufations *. Philippe le Bel obtint avec 


* Des inftru&ions dreflees par ordre du ror 
pour la cour de Rome , portent que pluficurs de 
ces témoins , gens graves 6* dignes de foi , accu- 
foient ce prélat d’avoir tenu des difeours feanda- 
lcux & hérétiques ; d’avoir dit , par exemple , 
Que le facrement de Pénitence étoit une invention 
humaine ; que la fornication , même dans les per fai- 
nes élevées aux ordres > n étoit pas un péché ; que 
le pape Boniface étoit un diable incarné , qui contre 
Dieu 9 vérité 6 * juftice , avoit canonifé S. Louis qui étoit 
dans les enfers. Ces accufations , il faut 1*3 vouer , 
paroiflent aufll abfurdcs que celles dont o*i char- 
gea depuis les Templiers 5c Boniface lui- même. 

Tome IL B 
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beaucoup de difficulté qu'il fut mis fous 
la garde de l’Eglife. 

Emporte- Alors Boniface devient furieux. Il 
^ ance une ^ ou ^ e t* u ^ es >il déclare’dans 
’ l’une qute les princes féculiers n’ont au- 
cun pouvoir fur les eccléfiaftiques ; il re- 
nouvelle dans l’autre la défenfe de payer 
ni décimes ni fubfides , fans la permif- 
fîon de Rome ; il dit dans une troifieme 
que Dieu l’a établi fur les rois & les ro- 
yaumes pour arracher , détruire , per- 
dre, diffiper , édifier & planter; que le 
roi eft fournis au pape , 6c que penfer 
autrement, c’eft être fou , infenfé, infi- 
delle. Le roi ne doutoit pas'plus que les *■ 
autres qu’il ne fût fournis au pape quant 
au fpirituel. Boniface prétendoic autre 
choie. 

il agît en II ajoute , après avoir reproché à Phi- 
maîttedela j]pp e f a t y rann i e } q u ’il mande à Rome 
liante. clergé de France pour délibérer fur la 
réforme de l'état , & que le roi peut s’y 
rendre lui- même, ou y envoyer quel- 
qu’un pour entendre , dit-il , le jugement 
de Dieu & le notre. Afin de ne laifler 
■ aucun doute fur les intentions du pon- 

tife , l’archidiacre de Narbonne , porteur 
de ces bulles , fomma le roi de recon- 
noitre qu’il tenoit du pape la fouverau 
mté temporelle de [on royaume , & cela 
fous peine d’excommunication. Une der- 
nière bulle ordonnoic aux prélats & aux 
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doéteurs François de (e trouver à Rome 
le premier novembre pour un concile. 

Le moindre de ces coups eût détrôné Fermeté de 
un Louis le Débonnaire. Philippe le Bei 1 Pi - e ‘ 
y oppofa une fermeté inébranlable. Il dit 
à fes enfans , en préfence de la cour , 
qu’il les déshériteroit s’ils étoient jamais - 
aflez lâches , ou pour avouer qu'ils te- 
noient la couronne de France d’aucun 
homme, ou pour reconnoître au-de(Tus~ 
d’eux dans les chofes temporelles , une 
autre puiffance que celle.de la divinité. 

Il refufa audience à un légat, comme le il brave 1$ 
pape l'avoit refufée à un de fes ambaf- P a P c * 
fadeurs ; il fit même brûler publique- 
ment une des bulles fans égard pour la 
dignité de Boniface. On voit encore une 
lettre injurieufe où il s'exprime en ces 
termes : Philippe , par la grâce de Dieu , 
roi des François, a Bcniface , pre'tendu 
pape , peu ou point de falut. Qtte votre 
très grande fatuité' fâche que nous ne fouî- 
mes fournis a perfonne pour le temporel , 

&c. Cependant l’exemple de tant de rois 
vi&imes des foudres du Vatican , la 
force des préjugés qui foumetco'enr la 
multitude aux injuftices manifeftes de la 
cour «romaine , la crainte d etre aban- 
donné par des hommes à qui les liens de 
l’églife pouvoienc faire oublier la qua- 
lité de fujets,tout î'engageoic à prendre 
de fages mefures contre les attentats du 
pontife. B 2 
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■ Dans cette vue , il atfembla les états 
généraux du royaume, où fe trouvèrent 
I *° 2 \ les députés des villes , communautés , 
aùx tS !lft chapitres, univerfnés , & les fupérieurs 
des religieux. C’eft la première fois que 
le tiers- état , ou les communes , paroît 
avoir été convoque. Les trois ordres don- 
nèrent féparément leur avis en faveur de 
^indépendance de la couronne ; la no- 
blelfe & les communes , de la maniéré 
la plus décifive & la plus forte* le clergé 
en biaifant d'abord > en tachant d excu- 
fer le pape , en ménageant avec précau- 
Conduite c j on J e c hef de l’églife. il demanda même 
du Clergé. au foi j a i^erté fe rendre aux ordres 
de Boniface. Les rois & les barons pro- 
tefterent qu’ils ne le fouffriroient pomt. 

1 ,3 défenfe de fortir du royaume &c d en 
faire fortir de l’argent fans une permif- 
fîon expreffe > fut renouvelée avec plus 
de rigueur qu’auparavant. Quatre arche- 
vêques , trente évêques & quelques ab- 
bés ne laillerent pas d aller a Rome, crai- 
gnant plus de défobeit au pape qu au fou- 

verain. - _ 

Aftfsd’ad- Q n a voit demandé par-tout des actes 

îoau« qUl * d’adhéfion à la caufe du roi. Plufieurs 
évêcjues y a voient mis cette clauie^ fdUj 
la fidelité' qui eft due d l’églife romaine 
& au pape. L’aétedes Jacobins de Paris 
porte : Sauf l’obéiffance particulière de, 
leur ordre pour l’églife romaine , & la ve- 
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rite de U foi Catholique . Comme s'il avoir 
été queftion de foi. Les Jacobins de Mont- 
pellier furent châties , parce que le prieur 
leur s ^éfendit de donner aucune décla- 
ratiotT, ni publique ni particulière. 

Quoique Boniface attendît un plus < | UI 

grand nombre d'évêques François , il tint J 0 uî Ctm C * 
fon concile. On regarde comme l'ouvrage 
de cette aftemblée , la bulle célébré TJnam 
Sanftam , par laquelle il définit & pro- 
nonce, „ qu’il y a dans l’églife deux glai- 
„ ves , le fpirituel & le temporel , tous 
yi les deux fous la puitiance eccléfiafti- 
,, que; que le premier doit être employé 
„ par l'églife même , le fécond par les 
,, rois & les guerriers pour le fervice de 
l’églife , fuivant l'ordre ou la permif- 
fion du pontife ; que l'autorité tempo- 
„ relie eft foumife à la puiftance fpiri- 
yy ruelle qui l'inftitue , qui la juge, & 
o qui feule a le privilège de n 'être jugée 
yy que de Dieu ; que l’on ne peut avoir 
„ d'autre croyance fur ce point , fans 
j, tomber dans l’héréfie des Mani- 
yy chéens Cette étrange décifion n'a- 
voit pour fondement qu'une (impie 
allégorie. Les deux épées des apôtres , , 

dont il eft parlé dans l’évangile , éroient 
les deux glaives qui alTuroienc la toute - 
puiftance aux pontifes romains ! 

L'animoficé augmentoit de part & No S aret 
d'autre. Philippe convoqua de nouveau pape c îc 
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les feîgneurs & les évêques. Dans ce par- 
lement où Ton ne voit qu'un très- petit 
nombre de prélats, Guillaume de No- 
garet , chevalier & avocat générai, ac- 
cufe le pape d'impoftute , de fimfTriie, 
dhéréfie , & conclut à le faire dépofer 
dans un concile. On négocie çependanr. 
Un légat apporte des proportions révol- 
„ tantes. Le roi y répond d'une maniéré 

tlmmïnié' àufïi ferme que refpeiStueufe. Boni fa ce 
le déclare excommunié , & par un excès 
inoui , enjoint à Ton confefleur de venir 
rendre compte de la conduite du mo- 
narque. 

11 ne reftoit plus qu'à difpofer de la 

couronne. a couronne. Le pape l'offrit au roi des . 

Romains > Albert d’Autriche , qu'il avoit 
traité jufqu'alors en rebelle & en ufur-. 
pateur , mais qu'il traita en grand roi 
dès qu’il le jugea propre à fervir fa paf- 
fion. La France retentit alors de nouvelles 
plaintes contre ce pontife ; tous les or- 
dres de l’état renouvellent leurs protefta- 
tions de fidélité ; Philippe appelle au fu- 
tur concile & au pape futur, de tout ce. 
que Boni fa ce a fait ou fera encore contre 
lui. Appel peu néceffaire fans doute , mais, 
qui prouve la déférence qu’on avoit pouf, 
faint fiége. ^ 

’ Nogaret reçut ordre de fignifier cet 
aéle, & de le publier dans Rome. Jl ap- 
■ ' prie que le pape s’écoit retiré à Anagnie » 
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où îl fulminoit de nouvelles bulles. Ré- 
folu de l’enlever félon l’intention de la 
cour y il gagna les habitans de la ville , 
força le château, y trouva des tréfors 
immenfes accumulés par le pontife, fe 
rendit maître de fa perfonne, & le fomma 
de convoquer un concile général pour y 
entendre (on arrêt. Je me confoler ai ai- 
fe'ment , dit le fier Boniface , d'être con- 
damne' par des Futur ins : ( on donnoic 
ce nom aux hérétiques Albigeois , ) voilà 
ma tête y je mourrai fur le trône ou. Dieu 
via placé. Les habitans d’Anagnie le dé- s a moirii 
livrèrent *, il fe réfugia à Rome, la ven- 
geance dans le cœur : il y mourut d’une 
fîevre chaude , coupable de tous les maux 
que l'orgueil * l’ambition & l’avarice peu- 
vent caufer dans une place éminente. 

Ceft à lui qu’on doit l’inftitution du inftitution 
jubilé. Il donna une indulgence pléniere du Jubilé, 
à ceux qui vifiteroient les églifes de Ro- 
me pendant l'année 1300. Une infinité 
de pèlerins y accoururent , & Rome s’en- 
richir. L’indulgence devoir avoir lieu 
tous les cent ans. Elle fut avancée de 
cinquante ans par Clément VI en 1 3 jo. 

En 1383 , Urbain VI l’avança encore j 
enfin Paul II fixa le terme du jubilé à 
vingt-cinq ans. Tant cette dévotion pa- 
roifloit avantageufe au fain: fiége. 

Il eft cerrain que Philippe le Bel , dans Ex f^, dc 
fes démêlés avec Rome^ paflTa quelque- part au- 
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n* dans la fois les bornes de la modération & de 
querelle a- la décence. Mais fon caraéfcere violent & 
vec le pape. fj er ^ j e$ mœurs j u tems ^ gj f urtout les 

cmportemens du pape , fembloient ren- 
dre impraticables lesconfeils de fageiïe. 
Jamais on ne vie mieux combien la puif- ' 
fance eccléfiaftique fe nuifoit à elle-même, 
en infultant les puiflances du monde. 
Boniface avoit déchargé fon courroux 
fur les Colonnes , les plus illuftres fei- 
gneurs romains ; il avoit publié contr'eux 
une croifade , les avoit forcé de chercher 
un afile en France. Sciarra Colonne mar- 
cha contre lui avec Nogaret , l'accabla 
d'injures à Anagnie , lui donna même 
un foufflet ; & l’auroit tué fi le cheva- 
, . . lier ne l’eûc retenu. 

Flamands.** Durant ces funeftes démêlés , la Flan- 
dre devint un théâtre de carnage. Le roi 
l’avoit réunie à la couronne , & s'y étoit 
montré moins en conquérant qu'en pere. 
Malheureufement il y laiffa pour com- 
mander , l’homme le moins propre à 
contenir un peuple dont il falloit gagner 
l’afFeétion. C’étoit Jacques de Chatil- 
lon , comte de Saint-Paul , feigneur fans 
expérience , qui , par des impôts & des 
rigueurs tyranniques , pouffa les Fla- 
mands à la révolte. Un vieillard , nommé 
Pierre le Roi , fimple tifferand de Bruges, 
fe mit à la tête des faétieux ; la révolu- 
tion fut fon ouvrage. On vit les Fran- 
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çoîs maflacrés dans prefque toutes les 
villes de France. 

Philippe le Bel envoya une armée fous Bataille de 
les ordres du comte d’Artois, vaillant ^ ourtrai cn 
capitaine , mais dont l'imprudence per- 
dit les affaires. Plein de mépris pour les 
rebelles qu'il regardoit comme une vile 
canaille , il voulut les attaquer dans un . 
porte trop avantageux. Il infulri même 
de paroles le connétable de NdTeoppofé 
à Ton avis, f^ous verrez, que je ne fuis pas 
un traître y répliqua le connétable ; je vous 
mènerai fi avant que vous ri en reviendrez, 
jamais . Le comte & lui •> les plus grands 
Seigneurs ,.'vingt mille François perdi- 
rentda vie dans cette fameufe bataille de 
Courtrai. Quatre mille paires d eperons 
dorés fervirent de monument à la vie- * . 

toire des Flamands; terrible preuve du 
courage qu’infpire le défefpoir à des peu- 
ples opprimés. 

Le roi marcha en perfonne pour tirer 

j ^ > j // * ' a ' Nouvelle* 

vengeance de cette défaite. Des impôts hoftilhcs. 

extraordinaires , portés jufqu au cinquiè- 
me des» biens de chaque particulier, & 
l'augmentation énorme du prix des mon- 
noies, l'avoient mis en état de lever une 
armée nombreufe en excitant de violens 
murmures.Tant de préparatifs ne produi- 
firent aucun effet. Il revint fans gloire 
ou plutôt avec la honte de n'avoir pas - 
même attaque l'ennemi. La campagne 
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fuivante ( 1 304 ) fut plus honorable. En- 
veloppé dans une aétjon, il fe battit avec 
une valeur extraordinaire. Mais les Fla- 
mands revenoient toujours à la charge. 
Ne finirons-nous jamais , dit-il un jour ? 

Je crois qtiil pleut des Flamands. 

SSSSü* On traita enfin. Le fils aîné du comte 
i 3 ° 4 - d e Flandre fut rétabli dans fes états, à 
Pin de la condition d'en faire hommage à la cou- 
gueire. ronne j & Philippe , pour les frais de la 
guerre, retint Lille, Douai , Orchies & 
Béthune. La paix étoit déjà conclue avec 
le roi d’Angleterre , à qui l’on reftitua la 
Guienne pour en jouir à titre de vaflàl 
comme auparavant. Ainfi , après bien des 
combats inutiles , les chofes rentrèrent 
dans leur état naturel. . ■ 

Tirlement Au milieu de ces troubles, Philippe 
rédentaire à s’occupoit à réformer les abus. Le prin- 
Ians ' cipal moyen qu’il y employa , fut de ren- 
dre le parlement fédentaire à Paris. Ce 
tribunal illuftre , jufqu’alors ambulatoire 
& fuivant la cour , fe tint à Paris deux - 
fois l'année , & les féances duroient deux 
mois. Le roi en nommoit chaquetfois les 
membres , rarement les mêmes. Les feuls 
pairs y entroient à vie. On n'y admettoit 
aucun laïque qui ne fût chevalier ou gen- 
tilhomme; fi l'on y appeloit les gens de 
Comment ] 0 } x # c ’étoit feulement pour les confuU 
SxTe^ter. lnfenfiblement ils y eurent voix déli- 
bèrent. bérative , ôc fiégerent. avec la noblefle. 
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Saint Louis avoir fort accrédité le code , 
de Juftinien , trouvé récemment en I talie. 

Les loix Romaines ayant été introduites 
dans le royaume, & la jurifprudence étant 
devenue une étude , ils fe rendirent enfin 
maîtres des affaires par leur application 
& leur doétrine. Des hommes tels que 
les chevaliers , qui ne refpiroient que les 
combats & les plaifirs, fe dégoûtèrent 
bientôt d'une profeffion également péni- 
ble & férieufe. Ils fe retirèrent touc-à- 
fait quand le parlement devint perpétuel 
fous Philippe le Long. Les légifies y ref- 
terent feuls ; la robe acquit une confidé- 
ration légitime ; & Ton commença à dif- 
tinguer deux forces de nobleffe , celle 
d epée & celle de robe. Ceux qui mépri- 
fent la derniere , ne connoiflènt pas fans 
doute ce qu eft la juftice dans un étar. 

L'univerlîté auroit eu befoin aullî de Affaire de 
quelque réforme. Le prévôt de Paris ^ l’univerfité, 
magiilrat fort confidérable , ayant fait 
arrêter & pendre un écolier digne de 
mort, elle cria quon violoit fes privi- 
lèges & ferma toutes fes écoles. Ce pré- 
vôt fut excommunié par l'official \ tous 
les curés allèrent proceffionnellement je- 
ter des pierres à la porte & l'accabler de 
malédictions. Il fut contraint de faire ce 
qu'exigea l'univerfitéj d'aller même cher- 
cher fon pardon à Rome ; & le roi > loin 
de réprimer un abus fi contraire à 1 or* 
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dre public } contribua au triomphe dés 
dodteurs. Etoit ce crainte ou politique? 
l’un & l’autre paroît également inexpli- 
cable. Mais dans un gouvernement vi- 
cieux , il y a toujours des efpeces de 
monftruofités. 

le roi ab- Les préjugés avoient encore tant de 
force, que Philippe ne pouvoitfe croire 
hors de péril tant que fubfifteroient les 
anathemes & les ordonnances de Boni- 
face. Benoît XI , auffi pacifique que l’au- 
tre étoit fougueux , l’avoit déjà de fon 
propre mouvement abfous des cenfures 
au cas qu'il les eut encourues ; expreflîon 
remarquable dans la bouche du pontife. 
Benoît étant mort , le roi , qui vouloir 
une fatisfa&ion plus éclatante , vint à 
bout de procurer la papauté à Bertrand 
1 3° f • de Got ) archevêque de Bordeaux , Gafcoti 
clément v fouple & ambitieux , après lui avoir fait 
devoué au p rornettre p ar ferment 3 s’il faut en croire 
la plupart des hiftoriens , de lui accor- 
der ce qu’il fouhaitoir. Le nouveau pape 9 
connu fous le nom de Clément V , 
( qui transféra le faint fiége à Avignon en 
1 309 ) fut très- fidelle à fon traité. Quoi- 
qu’il eût été intime ami de Boniface & 
fon partifan zélé contre la France, il dé- 
clara néanmoins que fes bulles ne dé- 
voient porter aucun préjudice au roi ni 
au royaume ; il révoqua celle qui défen- 
doit aux eedéfiaftiques de contribuer fans 
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la permiflîon de Rome; il annülla celle 
qui étabiilîoit la (ouveraineté abfolue des 
papes; il accorda au roi pour cinq ans., 
le dixième des revenus du clergé , & 
confencic enfin , non fans peine , qu'on 
fie le procès à la mémoire de Bonifa- 
ce V 1 U. 

On publia les accufations les plus atro- Procès in- 
ces en tout genre contre lui ; un concile tenté à la 
général devoit le juger à Vienne en Dau- ^fnifocc 
phiné Philippe pourfuivoit avec chaleur ym. 
une vengeance indigne 3 odieufe; mais 
on lui perfuada de mettre fin au fean- 
dale & de Te défifter de fes pourfuices. 

Comme l'accufation d'héréfie paroilfoic 
la plus flétriflanre pour la papauté , le 
concile de Vienne ,en 1312, déchargea 
fur ce point la mémoire du pontife mort, 

& ne prononça rien fur te refte. 

Tandis que Clement V fe montroit Altération 
fi bien difpofé en faveur du roi , toute dcs . in °a- 
la France éclatoit en murmures au fujet n0iCS# 
d'unlabus criant qu'on voyoit augmenter 
de jour en jour, Philippe , pour remé- 
dier à l'épuifemenc de fes finances , avoir 
eu fouvent recours au moyen le plus 
dangereux, à l'altération des monnoies. 

Les efpeces en 1305 écoient déjà hauf- • - 

fées d'un tiers au-detfus de leur valeur; 
elles le furent de deux tiers en 1306,. 
en forte qu'un denier de faint Louis va- 
loir trois deniers d alors. Les nouvelles* 
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monnoies furent généralement décriées. 
Chacun vouloir être payé en monnoie 
forte ; perfonne ne vouloir payer qu’en 
monnoie foible. Les plaintes (e change- 
nt rent en fédicions. Le petit peuple fe 
fouleva avec fureur , jufqu’à perdre le 
refpedt pour la majefté royale. On fut 
* plufieurs fois obligé de promettre une 
prompte réforme , qu’on n’exécuta ja- 
mais fidellement (i). Trifte effet des 
croifades qui avoienc englouti l’argent 
du royaume , & de la mauvaife admi- 
niftration qui faifoit empirer le .mal au 
lieu de le guérir. Les mécontens ne crai- 
gnirent pas de donner au roi le nom de 
' faux monnoyeur . 

’Expulfion 11 eft à croire que ce befoin d’argent 
4 es Juifs. contribua plus que toute autre raifon à 
lexpulfion des Juifs , toujours accules 
de profaner des hofties & de crucifier 
des enfans , mais certainement coupa- 
bles de grottes ufures > & devenus l’ob- 
jet de l’exécration publique. Ils furefit de 
nouveau bannis du royaume, quoique 
tolérés à Rome même. On confifqua 
tous leurs biens. 

Affaire des Le procès des Templiers mit le com- 
^cmpliers. : 


* (i ) Cet abus étoit fi énorme , que le clergé 
offrit en 1303 de payer le dixième de fes revenus , 
pour que le roi s’obligeât pour lui 3 c pour les 
lucce fleurs à ne plus afïoibiir les efpeccs. L’offiQ 
fat rejetée. 
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Me à la célébrité de ce régné. Jamais 
événement ne fournit plus de matière 
aux doutes & aux conjectures. La paffion 
y eut trop de part pour ne pas obfcurcir 
la vérité. Cet ordre militaire > établi à 
Jérufalem en 1 1 1 S par des gentilshom- 
mes françojs , s'écoic prodigieufemenc 
accru. De grands privilèges > d'immen- 
fes richefTes , la licence des armes , l or- 
gueii de la naiflance , y avoient intro- 
duit des abus , augmentés fans doute 
par l'ignorance & la fuperftition qui 
régnoient alors. On ne peut douter que les 
Templiers ne fe fullent attiré la haine 
des grands, du* clergé 6 c du peuple , en 
perdant-la modeftie de leur état , & en fe 
livrant aux vices du fiecle, 

Philippe le Bel , de concert avec Clé* Le roi & le- 
ment V , avoit projeté leur ruine totale ,P a P c s’unii- 
foit qu'une haine particulière l'animât cct^rdie.^ 
contre eux , comme on a lieu de le 
penfer , foit qu'il ajoutât foi aux accufa- 
tions de leurs ennemis. On les accufoit 
de faire renier Jefus-Chrift à leurs novi-^ 
ces , d'adorer une idole hideufe de 
s'abandonner entre eux aux débauches 
les plus abominables , de tuer & de rô- 
tir les enfans de leurs confrères s'ils en 
avoient eu par le concubinage, &c.;cri-* 
mes qu'on fuppofoit généralement éta- 
blis dans l'ordre , & que la plupart des 
gens fenfés regardent comme des chi- " " ' ' 
meres. 
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Tout à-coup les Templiers font arrê- 
1307. tés d'un bouc de la France à l’autre. Le 
Commen- roi s’empare du Temple & s’y loge, il 
cemem du nomme un Jacobin inquillteur , pour les 
procès. interroger en préfence de plufîeurs té- 
moins. Le plus grand nombre > Si même 
les grands officiers de l’ordre , avouent 
en tout ou en partie les crimes donc ils 
font accusés. Mêmes interrogatoires , mê- 
mes aveux dans les provinces. Mais on 
apprit bientôt que prefque cous s'écoient 
rétractés , foutenanc qu’on leur avoic 
arraché par les tortures un aveu aufïï 
contraire à la vérité qu’à la vraifem- 
blance. Les juges embarrafles de cet in-> 
rident tinrent confeil , Si décidèrent 
Templiers qu’il falloir traiter de relaps ceux qui fe. 
^J^^P^rétraderoienr. Un relaps , félon les ré- 
glés de rinquifîcion,ne pouvoir échapper 
au fupplice. Cinquante neuf furent livrés 
au bras féculier? Si brûlés à petit feu. Il 
n’y en eut pas un feul qui n’inyoquâc 
Dieu dans les flammes ; pas un qui vou- 
lut profiter de l’amniflie qu’on leur ■ 
ofFroit s’ils renonçoient à leurs rétraéfa- * 
rions. Tous protefterent jufqu'au bout 
y qu’ils ne s’écoient rétraétés que par de- 

voir , Si qu’ils n'avoient fauflement avoué 
que par foibleflè. Ce courage avoir quel- 
que chofe d'héroïque; le peuple le re- 
garda comme une preuve d’innocence. , 
Nouvelles On vouloir abolir l’ordre , Si le pape 
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s'en étoic réfervé le foin. Il nomma pour 
y procéder huit commiflaires > devant 
lefquels comparut le Grand-maître > 
Jacques de Molai , chargé de chaînes 
comme un fcélérat. Molai déclara qu'il 
étoic prêt à défendre l'innocence de Ton 
ordre , mais que ne fachanc ni lire ni 
écrire, & n'ayant pas même quatre de- 
niers pour les frais de la procédure , il 
demandoit qu'il lui fut du moins permis 
de prendre un confeil. On lui répondit 
qu'en matière d'héréfie onn accotdoit aux 
accufés ni confeil ni avoca ty&c qu’il devoit 
fe fouvenir de fa propre dépofition. La 
ledture en fut faite fur le champ. Frappé 
de furprife , il fit le figne de la croix , 
fe récria contre les cardinaux qui avoient 
foufcric l’interrogatoire > les traita d'im- 
pofteurs y & protefta qu'on avoit mal 
pris le fens de fes réponfes. Soixante & 
quatorze Templiers amenés à Paris , 
entreprirent tous l'apologie de l’ordre. 
A les en croire , on avoit employé & les 
promelfes & les menaces pour tirer l’a- 
veu des crimes qu’on leur imputoit ; on 
l'avoit extorqué par la plus violente quef- 
tion à ceux qui ne s'étoient pas laiiîe 
féduire ; d’ailleurs le témoignage de tant 
d'hommes morts dans les fupplices pour 
foutenir la vérité y valoit bien celui des 
lâches qui l'avoient trahie. 

Toutes ces raifons toucheront foible- 
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Tem^if rs C * ment * Les informations continuèrent ; 
eft abolit deux cent trente & un témoins furent 
entendus , dont il ne refte qu'une feule 
dépofîtion. Enfin , après deux ans de pro- 
« cédures , le pape , contre l’avis de prefquc 
tous les évêques & les doéleurs du con- 
cile de Vienne, qui demandoient qu’on 
entendît les défenfes des grands officiers, 
prononça la fentence de fuppreffion de 
l’ordre du Temple. ,, Quoique nous 
s , n'ayons pas pu , dit- il ,’p rononcer ^ e " 
9i Ion les formes du droit , nous le fup- 
- v )) primons par provifion & par l’autorité 
3y apoftolique , nous réfervant & à la 
,, fainte églil’e Romaine la difpofition 
,, des perfonnes & des biens des Tem- 
,, pliers Ces biens furent donnés aux 
Hofpitaliers qui venoient de conquérir 
l'ile de Rhodes , plus connus aujourd’hui 
fous le nom de chevaliers de Malte. 
Plufieurs modernes foupçonnent Phi- 
lippe le Bel d’avoir voulu s’enrichir des 
dépouilles du Temple. Il ne prit cepen- 
dant , pour les frais immenfes du pro- 
cès , que les deux tiers de l’argent comp- 
tant & des meubles. 

Supplice Clément V , juge des quatre grands 

niaùrc and " °® c * ers ^ ordre , fe propofoit feule- 
ment de les condamner à une prifon 
perpétuelle , pourvu qu'ils avoualfent 
publiquement leurs crimes; car il impor- 
toic de convaincre les peuples de la juf- 
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tice d'une procédure fi étrange. On 
dreffe un échafaud à Paris ; on y fait 
monter les officiers ; le bourreau prépare 
devant eux un bûcher ^ fans doute pour 
les rendre plu$ flexibles , on lit leurs 
premiers aveux & leur fentence.Le Grand- 
maître fommé de renouveler fa confef- 
fion jure quelle eft fauffe., que fon ordre 
efl faint & innocent } que s'il l'a indigne- 
ment accufé à la follicitation du roi &C 
du pape , il mérite la mort par ce feul 
crime * & qu'il voudroit l'expier par les 
plus affreux fupplices. Le commandeur 
de Normandie, frere du dauphin d'Au- 
vergne , tient à peu près le même lan- 
gage. Les légats , confternés & couverts 
de honte", les livrent au prévôt de Paris. 

L'un & l'autre font brûlés à petit feu , 
répétant au milieu des flammes ce qu’ils 
avoient dit fur l'échafaud. On raconte 
que le Grand-maître fur le point d'ex- 
pirer , ajourna Clément V à comparoî- 
tre dans quarante jours au tribunal de 
Dieu y & Philippe le Bel dans un an ; 
prédiétion fabriquée fans doute après 
l'événement. 

V abolition des Templiers y félon M. le Réflexions 
préfident Hénault , eft un événement fa* Affaire 
monftrueux , [oit que les crimes fujfent 
avérés , [oit quon les ait inventés. Il ‘ y 
avoit aflurément de fortes raifons de dé- 
truire un ordre devenu inutile à leglife , 


Digitized by Google 


t 


44 Philippe 

• à charge au public , dangereux par fa 
puifTance & fes fcandales. Plus la chofe 
paroît jufte en foi y plus la maniéré efl: 
étonnante. Daniel & plufieurs autres 
hiftoriens ne forment aucun doute fur 
les accufations intentées contre ces che- 
valiers. Mais de nos jours ^ on ne peut 
les croire fî certaines. On voudroit que 
des imputations abfurdes au premier cou p 
d'œil fuflent conftacées par des témoi- 
gnages évidens , qu'on en eût trouvé la 
preuve dans les flatuts de l'ordre y que 
l'on pût apprécier les dépoficions fans 
nombre dont il ne refte plus de veftiges, 
& que la confiance d'une multitude de 
Templiers au milieu des flammes fut 
moins capable d'aftoiblir l'impreflîon des 
premiers aveux. Cet ordre pouvoir » 
comme quelques auteurs lafTurent y avoir 
ofFenfé le gouvernement , & Philippe le 
Bel étoit implacable. 

impôts Le roi , au concile de Vienne > mon- 
iccabians. tra beaucoup de zele pour la guerre fainte. 

On ordonna la levée d'une décime pen- 
dant fix ans ; mais l'argent fut employé à 
toute autre chofe. Peut-être ces projets 
decroifade ne furent qu'un prétexte pour 
en amaffer. Le poids des impôts faifoit 
gémir & crier les peuples. De tant de 
fubfîdes accablans , il n'en entroit pas , 
afluroit-on , la dixième partie dans le* 
tréfor. On ne pouvoit s'imaginer que le 
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roi fût pauvre , tandis que (ê$ miniftres 
étaloient un luxe faftueux. Philippe, 
menacé d'un foulevement général, trouva 
au fein de fa famille des chagrins encore 
plus cuifans. Les femmes de fes trois 
fils furent accufées * & deux convaincues 
d'adulcere. Une telle infamie ^ jointe 
aux inquiétudes qu'il avoit d'ailleurs, 
le fît tomber malade. Pénétré d'un re- 
pentir tardif de fes fautes , il donna 
à Louis fon fuccçflcur de fort bons avis , 
qui ne valoienc pas de bons exemples. 

11 régla que les apanages des enfans de L oifarl$ 
France reviendroient à la couronne au apanages, 
défaut d'héritiers mâles. C'étoit une pré- 
caution utile pour empêcher qu'ils ne paf- 
fa fient à des étrangers par mariage. Ce — — 
roi mourut âgé de quarante-fix ans , avec 1314. 
la gloire d'avoir foutenu vigoureufement Moitdçroi* 
fes droits , & le regret d'avoir rendu mal- 
heureux fes peuples. 


Sous le régné de Philippe le Bel, prince Accroifle* 
violent, injufte , mais politique , l’au- î? cnt . d , e 
tonte royale ht de grands progrès , & r0 yalç«> ' 
fi les moyens qui la relevèrent ne furent 
pas tous exempts de blâme , ils produifi- 
rent un bien réel en avançant la ruine 
du gpuvernement féodal. On trouve > 
dans les obfervatious de M. l'abbé de 
Mably fur l'hiftoire de France , le fyf- 
teme de ce prince développé d'une ma- 
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niere fort vraifemblable. Bornons-nou$ 

à quelques remarques eflentielles. 

Cotuiultc Les gens de robe, admis dans le par- 

dcs ^cns^c l eme nc avec le ticre de Confeillers rap~ 

lobe™* C porteurs, pour inftruire & rapporter les 
affaires > étant devenus les vrais juges * 
parce que leur opinion prévaloic , & 
ayant bientôt acquis l'afcendant que 
donne la fupérioricé de lumières , éta- 
blirent de» nouvelles idées plus avanta- 
ge ufes à la couronne y ou plutôt rétabli- 
rent les anciens principes que l'anarchie 
avoit renverfés. En butte au mépris des 
feigneurs , & intéreffés à gagner la con- 
fiance & les bonnes grâces du prin- 
ce , ils faifirent toutes les occafions 
d'exalter les droits de celui-ci , & de ra- 
battre les prétentions des autres ; fi ce- 
pendant on pouvoit regarder alors com- 
me de fimples prétentions , ce que le 
régime féodal avoit cimenté depuis quel- 
ques fiecles., Us puiferent dans la Bible 
& dans le Code de Juftinien les expref- 
fions les plus fortes fur l'autorité royale; 
i . ils perdirent de vue l'ancien gouverne- , 
ment des François , des peuples fortis 
de la Germanie ; mais en exagérant le 
pouvoir de la couronne > ils accréditèrent 
les vraies maximes qui en font l'appui. 

Il falloir que les rois devinfiént plus 
- puifiàns pour que la nation fût mieux 

gouvernée. Philippe défendit abfolu- 
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trient le duel en matière civile. Ainfi la 
nouvelle jurifprudence s’affermit, l’étude 
fut néceflaire à l’adminiftration de la 
juftice , autrefois fans réglé. Les gens de 
robe fe rendirent de plus en plus ref- 
peétables. Nous aurons fouvent lieu de 
remarquer les fervices que la monarchie 
en a reçus. Tous les corps ont leur inté- 
rêt , & par conféquent leur efpric par- 
ticulier, d’où naident, au gré des cir- 
conftances , les prétentions & les difpu- 
tes , & même quelquefois les troubles. 

Mais quand l’efprit de corps a une ten- 
dance au bien général , il ne faut qu’en 
diriger les mouvemens pour le rendre 
utile. 

On ne conçoit pas aifément qu’un obfcrvaî 
prince ambitieux , tel que Philippe le Bel, V onsfu f *f* 
ait pu convoquer les états de la nation, raMi 3 
& y faire entrer les communes à l'exem- 
pie d'Edouard 1 roi d’Angleterre. Cette 
alfemblée pouvoit devenir redoutable 
au fouverain , fi les trois ordres confpi- 
roient à limiter fa puifïûnce. Mais divi- 
• fés entre eux par la difcorde & par des 
intérêts particuliers , un intérêt commun 
devoit les unir en fa faveur contre les 
entreprifes de Boniface. Il importoit à 
Philippe que la nation reconnût fon in- 
dépendance. La tyrannie , les exaétions 
de la cour de Rome y préparoient de- 
puis long tems les efprics ; & la cou- 
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fiance du roi ne pou voie manquer de leur 
infpirer un zele unanime. D'ailleurs il 
vouloit avoir de l’argent. Le fort des 
impofitions tomboit fur la bourgeoifîe : 
enjoignant le tiers-état au! clergé & à 
nobleflfe , on fe ménageoie le moyen 
d'obtenir facilement ce que Ton crai- 
gnoit d'exiger avec une rigueur perpé- 
tuelle. Pafquier l’obferve fort bien : Le 
peuple , chatouillé ' de l'honneur qu'on lui a 
fait en le confnltant , court avec joie à 
ces dictes ge'tie'r aies y & fe rend plus hardi 
prometteur a ce qu'on lui demande . C'eft , ' 
le même motif qui avoit ouvert l’en- 
trée du parlement aux communes d’An- 
# gleterre. 

reuni La ville de Lyon détachée du royau- 
#e. me depuis long-tems, apres avoir appar- 

tenu aux rois d’Arles , aux rois de Bour- 
gogne > enfuite à l’empire , étoit devenue 
. une principauté pour les archevêques. 

Elle fut réunie à la couronne ? parce que 
Pierre de Savoie , en poffeflion de ce 
grand fiége> refufa de prêter au roi le 
ferment de fidélité > & foulcva contre lui 
les habitans. La guerre décida la difpute. 
On laiffa le titre de comte de Lyon à 
l'archevêque & au chapitre. 

Droit S. Louis & fon fuccefTeur avoientéta- 
d’amortiflc- ^jj j e Jj-oic d'amortijfement y pour empê- 
xncnt * cher l’églife ou les gens de main- morte 
de faire des acquifitions, fans dédom- 
mager 
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Malo m don . Cl , s ^ trouvcroient privés 
Maigre les cris du clerné & de* 

ce droïc prévalut. L’expérience n’appre- 
Se IC m«t e re CrOP C ? mbien il étoic cflentieï 

alonrifT ^ i une dl Ç ue au torr «nt qui en- 
Sel U ^ OK es P acnm °i»es des familles 
’ J eteur de l'Efprit des Ioix /*- 

reil^ 1 le * 1°** *' n ^ P OInt de droit pa- 
’ "J,* le , cl . er S e a tout envahi ; en Ara- 

>> 8®n j ou il y a ouelcnie . i • 

. ti dème»,,, -i 4 u fiq'Je droit d amor- 

” u “ tfm cnt , il a acquis moins ; en France 

m ° u ce droit & celui .le f ra nce, 

C ' ÏUelapror P« i '' d '’^ ' " 

cé dL ï “ Pan, , e à de 

LtolTfr^ , r ° yaH T® de Na P ,es & ' 

timation ^ pant * P ui ^ ue , fuivant l’ef- 

tow W'fe y poiTcde 

quatre cinquièmes des biens ( F (?;*„ 

»one j L. XL, c. 6. ) 1 Gun ~ 

tre cornme de Z 0 -"? 1“ T^ eres ^rle théâ- . Myftert» 

* c j en Ç° iC ^ s établir. Dans une fête i ou ^ s le 

vaÙers fc? Philippearma ch ! 

valiers fesenfans, „ là vit-on Dieu , die 

** „"t anC,enn - e chroni( î lie j manger des . 
j, pommes, rire avec fa mere, dire des- 

„ patenôtres avec fes apôtres , fufeiter & 

jj Jugier les morts : là furent entendus 
les bienheuremr _ • • 


,5 LT l : "l — “ a • î* Iurc,u entendus 
,j les bienheureux chanter en paradis 

” dans la compagnie d’environ quatre. 
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„ vingt-dix anges, & les damnés pleurer 
,, dans un enfer noir & puant , au mi- 
,, lieu de plus de cent diables qui rioienc 
,, de leur infortune:... là fut vu un 
„ maître renard , d’abord fimple clerc, 
qui chante une épître , enfuite évêque, 
,, puis archevêque, enfin pape , toujours 
„ mangeant pouflins & poules , &c. ,, 
Ces fpeétacles indécens & ridicules fi- 
rent long tems les délices du François, 
afîèz fimple pour s’en amufer dévote- 
ment. 

Loi Tomp- Une loi fomptuaire, publiée en 1294, 

{alite. fixe la quantité de mets qu on peut ler- 
vir fur les tables ; au fouper , qui étoit 
alors te grand repas , deux mets & un 
potage au lard , au dîner un mets & un 
entremets ; jamais plus de quatre plats 
les jours de jeûne , ni plus de trois les 
autres jours. Les rois eux-mêmes n’é- 
toient pas autrement fervis. Charlema- 
gne avoit vécu de la forte. Nous lifons 
qu’en Angleterre , des moines portèrent 
leurs plaintes à Henri II contre leur abbé 
qui les réduifoit à dix plats. On ne m’en 
fert que trois , répondit-il ; malheur a vo- 
tre abbe' , s’il vous en accorde plus que la 
fobri/te' n’en permet a votre roi. La même 
loi fixoit le nombre des robes qu’on pou- 
voit fe donner tous les ans , le prix qu'on 
pouvoit y mettre , & défendoit aux bour^ 
geois les chars , les torches , les fourru- 
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l'es. Défenfes inutiles , commé tant d’au- 
tres , parce quon ne tint point la main à 
l’exécution. 

Ceux qui aiment à comparer les an- Dépenfe 
ciennes dépenfes avec celles d’aujour- î? u , roi ett 
d hui , & les difFérens prix des chofcs , a 
doivent être curieux d'un compte de la 
lîiaifon du roi de 1201. On y voie que 
1 habillement complet d’un page coûtoic 
107 fous, celui d’une dame du palais, 

"8 livres; celui des femmes de moindre 
tang , un tiers moins ; & celui des cham- 
brières , y 8 fous ; la robe d’écarlate 
qu’eut Philippe Augufte à Pâques , 16 
livres & demie; une robe fourrée de vair 
quil eut à la ToufTàint , 8 livres ; fes 
tuniques , i y fous chacune ; la toile pour 
es chemiles des plus hautes dames , un 
iou huit deniers l’aune , &c. 

La ligue des Suilîes commença au mi- ligue de* 
lieu des troubles de l’Europe. Trois can- Suilfes - 
tons , Schweitz , Ury & Underwalden 
lecouerent le joug de la maifon d’Autri- 

che ; & 1 amour de la liberté fît un peuple 
de héros. * ■ : , * * f r 
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, LOUIS X.„ ; ... 

Surnommé H U T 1 N. 

f • 

L O u i s , déjà roi de Navarre depuis 
la more de fa mere héritière de ce 
Royaumes royaume , monta fur le trône de fon pere . 
dc ^vT nce avec de bonnes intentions ^ mais avec, 
réunts. 31 trop de foibiefte & de légerete dans fa 
conduite. Lecomte de Valois fon oncle 
s'empara de cet efprit timide , & lui ne 
d'abord facrifier un miniftre refpeélablej 
qui avoit eu la plus grande autorité fous 
Enguer- ] e dernier régné. C étoit Enguerrand de 
neiri. dC Ma " ^larigni > homme de qualité , furincen- 
dant des finances y à qui Ton imputoïc 
fau (feraient l'altération des monnoies & 
les malheurs de l'état. X»? roi demanda - 
un jour en plein confeil où etoient les 
fommes que dévoient avoir produites 
tant d'impôts & de décimes. Le comte 
de Valois dît alors que Marigni en avoit t 
eu l'adminiftr.atîon qu'il de voit, en y 
tendre compte. Je fuis prêt à Jç faire ^ ; 
répond lé furintendanr , lorfqu'on me 
l'ordonnera. Que ce foit donc main- 
tenant y réplique le comte. Marigni , 
fans fe troubler ajoute : Je vous en 
ai remis une grande partie , Alonfieur ; 
le refie a été employé X payer les charges 
de l'état. Ce prince lui donne un démenti. 
Le miniftre > oubliant cous les égards , lui 


f 

» 
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en donne un autre. Déjà le comte de 
-Valois avoir mis l’épée à la main. On les 
• fépara. Après une fcene pareille , il fut 
aifé"dc perfuader à Louis Hutin qu’il 
falloir immoler au peuple la feule viéïime 
-qui pût l’appaifer. 

Marigni ayant été arrêté j perfonnene 
fe préfenta pour dépoler contre lui >quoi- Mar, S ni * 
que tout le monde fût invité à le faire. 

•On pourfuivit le procès fur des accula- 
tions vagues auxquelles il pouvoir op- 
pofer de bonnes réponfes. Mais il de- 
manda en vain d’être entendu. Louis 
jpar un fentiment d équité vouloir qu’on 
l’écoutât; Valois fe roidit par un excès 
de vengeance. 

Une nouvelle batterie fut employée 11 cû accuf< 
•contre le furintendant. Quelques témoins dc 
Ûépoferent que fa femme & fa fœur 
■avoient eu recours à la magie pour le dé- 
livrer; quelles avoient envoûte le roi & 
le comte. Cette opération confiftoit à 
piquer ou à brûler , avec certaines céré- 
monies accompagnées de certaines pa- 
roles des figures de cire qui repréfen- 
•toient les pèrfonnes qu'on vouloir faire 
P e --,?n croyoit que le fortilége agilfoit 
înfailUDlement fur ces perfonnes. Une 
extravagance fi ridicule étoit alors & à 
ete fort long-tems une affaire des plus 
lerietifes. Elle contribua beaucoup à la 
perte de laccüfé. Sans aucune forme ju- 

C 3 
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diciaire, il fut condamné au gibet com- 
me atteint & convaincu de tous les cri- 
mes qui lui étôient imputés fans preuves. 
Les images de cire avoient décidé le roi 
à permettre l’injuftice. 

Supplice Cette fentence fut exécutée. Marigni 
de Mangni. p rotc {^ a j u fq u ’à J a mort de fon inno- 
cence. On vit le peuple auffî ému de 
pitié qu'il avoit paru tranfporté de haine. 
Louis Hutin témoigna bientôt fon repen- 
tir ; le comte de Valois , frappé d'une 
grande maladie , la regarda comme un 
châtiment du ciel , & fit diftrihuer des 
aumônes , avec ordre de dire à chaque 
pauvre : Priez, Dieu pour monseigneur 
Enguerrand de Marigni & pour monfei- 
Son inno -8 neur Charles de Valois. Prefque tous les 
force. hiftoriens juftifient cet illuftre malheu- 
reux , exemple mémorable de l'injuftice 
des cours , du danger des grandes pla- 
ces > & de l’inftabilité des chofes hu- * 
maines. Son crime fut d’avoir gouverné 
dans un tems dorages , & fous un roi 
qui ne ménageoit point les peuples. C'eft 
par le confeil de deux Florentins que 
Philippe le Bel avoit altéré les monnoies. 
Ils en avoient profité fans doute , & l'in- 
nocent fut puni. 

■ Les Flamands s’étant révoltés , le be- 

1 3 1 f • foin d'argent pour la guerre , & la crainte 
Affranchir- Je foulever les peuples par de nouvelles 
nixai? 1 Ë * iropoficions » firent imaginer un expé- 
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dient vraiment utile au royaume. Les 
bourgeois des villes jouifloient depuis 
long'tems de la franchife ; mais les ha- 
bitans des campagnes étoient toujours 
ferfs. On leur offrit l'afïranchilTement , 
à condition de payer une certaine Tom- 
me. La plupart préféroient l’argent à 
la liberté ; car on s’accoutume à tout , 
même à l'efclavage. On les força d’a- 
cheter un bien dont ils ne contioilToient 
pas le prix. Louis Hutin , voulant que 
dans le royaume des Francs la réalité ’ re- 
fondît au nom , déclara que tout ce qui 
avoir rapport à la fervitude lui répu- 
gnoir ; qu'il entendoitque tout fût amené 
à la franchife , & que (es Tu jets ceftàfTenc 
d'être inquiétés fur les droits de main- 
morte ou de formatage ( 1 ). Le pape 
Alexandre III avoir déjà décidé dans un 
concile en 1167 que les chrétiens de* 
voient erre exempts de fervitude. Ainfi la 
nation recouvra le plus précieux des biens; 
& fi les vaflaux avoient tous imité l'e- 
xemple du roi > on ne verroit pas encore 
dans quelques provinces , furtout en 
Bourgogne , des reftes d'une fervitude 
indigne de l’humanité. 

Dans l’édit pour l’afFranchifiement > 
on lit ces paroles : Comme félon le droit 


V . 


Réflexions 
fur l'affran- 
chi iïcment. 


(1) On appeloit ainfi le mariage fait hors de la 
terre du Seigneur fans fa pcrmiflion. 

c 4 
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de nature chacun doit naître franc. Pour- 
quoi donc faire acheter à des hommes 
un droit que leur donne la nature ? c'eft 
la réflexion de M. labbé de Mably. Il 
ajoute que dans un gouvernement où 
l'on ne connoît aucune égalité * la fervi- ' 
rude pourroit peut-être produire un bien , . 

& corriger quelques inconvéniens des 
loix. Je demande > dit-il, quel grand 
w préfent c'eft pour les hommes que la j 

9i liberté > dans un pays où le gouverne- 
„ ment n'a pas pourvu à la fubfiftance 
de chaque citoyen , & permet à un 
v luxe fcandaleux de facrifîer des mil- 
„ lions d'hommes à fes frivoles bcfoins „ 

&c. ( Obferv. tom. II 40 ) Ce para- ^ 
doxe , je l'avoue avec peine 5 ne 'peut 
guere fe réfuter qu'en accufant les mœurs 
- 6c les coutumes y & reconnoiflant l'inv 
perfection des loix * & en prouvant ( ce 
qui ne feroit pas difficile ) que les maux 
^ dont le peuple fe plaint fouvent , n 'éga- 
lent point ceux qu'entraîna toujours l'ef- 
. clavage. La fagefle des gouvernemens 
lui annonce un fort plus doux. Ce doit 
être le bien commun de la fociété. 

Juifs Les fommes que Louis retira de l'af- 
«appeiés. franchiflèment général ne fuffifant point y 
il rappela les Juifs pour douze ans , & 
les chargea de taxes extrêmement fortes. 

Cette malheureufe nation s'emprefToit 
toujours à rentrer en France y où elle ( 
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favoît fe dédommager des outrages donc 
on Paccabloit. . , 

Quoique l'expédition de Flandre n'eût Bonne* 
•pas réufli , les rebelles fe fournirent. Le lou * 
roi , à fon retour, s’occupa du foin de 
réprimer les vexations de fes officiers. Il 
’aimoit le bien public. On ne peut trop 
‘ louer ces lettres par lefquelles il défend > 
fuivant une conftitution de l'empereur 

• Frédéric , de troubler' les laboureurs 
dans leurs travaux , de s'emparer de leurs 
biens, de leurs perfonnes , des inftru- 
mens , des bœufs , & de tout ce qui fert 
à 1 agriculture. Les monnoies furent re- 
•mifes fur l'ancien pied. Mais la réforme 
ne fe fit guere qu'en apparence. 

• - Une maladie violente emporta ce j 

prince , la fécondé année de fon régné. 1316, 

Il n'avoit point d'enfans mâles; la-reine , Mort . 
Clémence de Hongrie, étoitgroffe quand Louis Hu- 
it mourut , & accoucha d'un fils qu'on tin# 
nomma Jean ? qui ne vécut que huit 

•jours. Avant fescouches , Philippe comte 
•de Poitiers , frere de Louis Hutin , fut dé- 
claré par les douze pairs régent du ro- 
•yaume , fi elle accouchoit d’un prince , 

& roi fi elle accouchoit d'une princefTe, 
«Jufqu'alors il n’y avoit point eu de loi 
formelle à cet égard ,«le cas ne s'étant ^ 
-jamais préfenté. Cependant dès que lef ur ia P f u f c ! 
rttône parut vacant par la mort du jeune cefllon à u 
•prince > il s'éleva de grandes concerta-* C0UI0IMie * 

C ; 
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tions. Eudes , duc de Bourgogne , Ton- 
tine que le droit naturel & le droit civil 
afïuroient la fucceflîon à Jeanne , fille 
du feu roi & de Marguerite de Bour- 
gogne , fa première femme. L’affaire 
fut agitée dans une affemblée nombreufe 
des trois ordres de l’état. On décida que 
la loi falique ne permettoit pas aux fem- 
mes de fuccéder à la couronne. Ce n’é- 
toit point établir une loi nouvelle , mais 
confirmer ce que la coutume avoit éta- 
bli dès le commencement de la mo- 
narchie. 


Régné en- il n ’y euc aucun pape fous ce régné, 
tiet fans P a 'dé ment y j q U j aV0 i t transféré le fairçt 
fiége à Avignon , tandis que les Guel- 
phes & les Gibelins déchiroient toute 
î’Italie , & que Rome vouloit fe gou- 
„ verner par fes magiftrats , étoit mort en 
1314. Les cardinaux ne purent s’accor- 
der , les Gafcons voulant un pape de leur 
pays , les François & les Italiens s’y op- 
pofanr. On les- attira tous à Lyon fous 
divers prétextes > on les enferma dans un 
couvent ; on leur déclara qu’ils n’en for- 
tiroient qu’après avoir élu un pape. Le 
ileaîon de conclave dura quarante jours. Enfin les 
Jean XXII. cardinaux convinrent , pour terminer 
leurs difputes, de s’en rapporter au choix 
du cardinal de Porto. i* Jacques d'Euffri, 
né à Cahots > archevêque d’Ayignon}, 
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qui fe nomma pape lui- même , s’il fauc 
en croire Villani & quelques autres , le 
13 Août 1316. Il fut célébré fous le nom 
de Jean XXII. On connut bientôt fon 
caraétere par une bulle qu’il publia pour 
s’attribuer la collation de tous les béné- 
fices j fous prétexte d’empêcher la fimo- 
nie. Cette ufurpation enrichit la cour » 

pontificale. Il y ajouta tant d'autres mo- 
yens d’avoir de l’argent > que fontréfor > 
félon Villani , fe trouva de dix-huit mil- 
lions en efpeces , outre fept millions en 
lingots & en vafes précieux. 

PHILIPPE V, 

Surnomme LE Long. 

C E régné tranquille Secourt offre peu S5555? 

de matière intérefTante. Les mé- 1316. 
contens furent calmés à force de grâces. Le rojraa- 
Le duc de Bourgogne eut la fille aînée m u c iU " aa ’ 
du roi avec le comté de Bourgogne , 
qui fe trouva réuni au duché. Un inter- 
dit que le pape jeta fur la Flandre , rendit 
plus traitables les Flamans , toujours 
armés contre la couronne. On fit la paix, 
ou plutôt on crut la faire ; car ce peuple 
féditieux ne refpeéta pas long- tems la 1 

foi des traités. Le roi devoit fe livrer 
tout entier aux foins du gouvernement : 
peu s’en fallut qu’une entreprife abfurde 
ne l'entraînât' hors de l’Europe. " 

C6 
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Projet de L e germe des croifades fubfiftoit en- 
doiladc* • î»'* j'* 

core 3 parce que i expenence ne déraciné 

que lentement les préjugés les moins 

raifonnables. Philippe réfolut de porter 

la guerre en Paleftine ; & j ce qu’il y a 

de fingulierjle pape s’efforça de l’en dé- 

Compîots tourner. Les mahométans furent inf- 

«es juifs & truies de fon deffein. La crainte d’une 

es eprc«x. nouvc ll e i n vafion leur infpira > difenc 

les hiftoriens , la plus noire perfidie. Ils 
engagèrent les Juifs à empoifonner les 
puits & les fontaines du royaume. Ceux- 
ci formèrent d’autant plus volontiers ce 
• complot affreux , qu’ils venoient d’éprou- 

ver la rage d’qne foule de pajloureaux y 
vile canaille que le fanatifme avoit raf- 
femblée fous prétexte de délivrer la terre 
fainte. On ajoute que , n’ofant exécuter 
, . eux-mêmes le projet , les Juifs corrom- 
pirent à force d’argent les lépreux ré- 
pandus de toutes parts > leur perfuadant . 
. que ceux qui ne mourroient pas du poi- 
fon , prendroient la lepre , & qu’ainfi 
ils rentreroient eux-mêmes dans le com- 
merce de la fociété. Cette conjuration 
ayant été découverte , les coupables fu- 
tent condamnés au feu. 

Execution 11 y eut > dit- on , cent foixante Juifs 
Jiornbic. j e brûlés à Chinon 3 dans une grande 

fofTe où le feu étoit allumé : plusieurs s’y 
précipitèrent 3 riant & chantant comme 
fils alloient a des noces $ & quelques 
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femmes , avec leurs enfans , de peur 
qu on ne les fit baptifer. Toutes les hif- 
toires fournifTenc divers exemples de ces 
horreurs produites par la barbarie d'un 
côté, & par le défefpoir de l'autre. 

On confifqua les biens des ladreries , .-nef''' 1 ” 
de ces hôpitaux de lépreux fondés depuis 
les croifades , Sc dont les richeflès mé- 
ritoient l’attention du gouvernement. 

Le crime qu'on imputa & aux Juifs & 
aux Lépreux , n’eft point vraifemblable. 

Peut-être ne cherchoit-on qu’un prétexte 
pour les dépouiller. 

Depuis que Philippe le Bel avoit rendu 
le parlement fédentaire à Paris , les pré- 1519. 
iats y avoient confervé la préféance > Evêque» 
malgré un arrêt de 1287 contre leurs «du* du 
prétentions, Philippe le Long les exclut P ailcment < 
enfin du parlement , pour ne point les 
diftraire , dit- il , du gouvernement de 
leurs fjjiritualite's. Dès-lors la juridi&ion 
eccléhaftique , qui s'étendoit prefque à 
tout , commence à rentrer dans fes limi- 
tes. La faufie & dangereufe maxime , que 
les clercs ne font point fournis aux tri- 
bunaux féculiers , n’arrête plus le cours 
naturel de la juftice , ou du moins celïè 
d’en impofer aux magiftrats. Cette ré- 
forme ne fe fit pas tout-à-coup : c’étoit 
un grand point de la commencer. Phi- ProjetutiU 
lippe en méditoit une autre , dont les"*»» 
ûecles amèneront peut-être l'exécution tc * 
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entière. Il vouloit établir par- tout un 
même poids , une même mefure & une 
SSSSSS S même monnoie. La mort le furprit avant 
ij2i. qu’il pûc y travailler. Il avoit fait des 
. Mort du ordonnances très-fages , une entr’autres 
toi. Sages ^e laquelle eft tirée la maxime , qu'en 
ees.° nnan f ait de jujlice , on n'a point égard aux 
lettres mijjives. Plus les rois font fujets à 
être trompés , plus il eft de leur prudence 
de s’en rapporter à l’examen & à l’équité 
des juges. 

Bourgeois Philippe défarma les bourgeois , fous 

drott m de * P r ^ cexte que l a m if ere les engageoit quel- 
guerre abo- quefois à vendre leurs armes. Il ordonna 
Ut que ces armes fuflent dépofées dans un 

' arfenal public , & qu’on ne les leur ren- 
' dit que quand la guerre feroit comman- 
dée pour le fervice du roi. Dans les prin- 
cipales villes il mit un capitaine à la tête 
de la bourgeoifie , & dans chaque bail- 
liage , un capitaine général à la tête dès 
milices. „ Ainfi , félon la remarque de 
r „ M. l’abbé de Mably , les forces qu’il 
redoutoit dans les mains d’une noblefle 
encore indocile & remuante , devin- 
,, rent fes propres forces. Les feigneurs 
,, déjà accoutumés à vivre en paix en- 
3> tr’eux , quand lé roi avoit des armées 
' \ 3 , en campagne , regardèrent enfin com- 

î ! „ me un fléau ce droit de guerre dont 
>> leurs peres avoient été û- jaloux , & 
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» peu d’années après demandèrent eux- 
j, memes à en être dépouillés 

La fameufe difpute qui s’éleva entre Fameufc 
les cordeliers fur la propriété de leurs jl^dr'e de $! 
alimens , & fur la forme & la couleur François, 
de leurs habits, peut être citée parmi ' 
les folies humaines , dont l'hiftoire con- 
ferve le fouvenir comme une leçon de 
fagefle. Il s’agilîoit de (avoir, fi ce que 
mangeoit un cordelier lui appartenoic , 
ou au pape; s’il devoit porterie capuchon 
large ou étroit , rond ou pointu ; fi fbn 
habit devoit être blanc , noir ou gris , 

&c. Les Grecs mêmes n’avoient pas mis 
plus de chaleur dans les difputes de reli- 
gion. Celle-ci ne fut terminée qu’avec 
peine par les bulles de Jean XXlI(i); 
elle l’expofa au reproche d’héréfie de la 
part de l’empereur Louis de Bavière, 
dont nous parlerons ailleurs ; enfin elle 
fit brûler comme hérétiques , quelques- 
uns de ces religieux enthoufiaftes, opi- 
niâtrément attachés à leurs chimères de 
perfection. En outrant l’évangile , ils 
étoient devenus fous, & ils attachoientla 
fainteté à leur démence. 


(1) Le Pape Nicolas IV avoic décidé en 12*8 » 
que tous les biens , meubles ou immeubles , donc 
les çotdeliers ont l’ufage , appartiennent en pro- 
priété à faint Pierre , conformement à une bulle 
de Nicolas III. C’étoit une fource de tCIliblft 
argumens contre Jean XXII. - 
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Philippe LE f Long. 

M. Hénault obferve que depuis le 
douzième (iecle , on obligcoit les reli- 
gieufes d apprendre la langue latine, qui 
avoir ce(Té d'être vulgaire : cet ufage > 
dit-il , dura jufqu'au quatorzième fiecle 
& tiaur oit jamais du finir* Seroit il donc 
fi important que les religieufes étudiaf- 
fent une langue fa vante & difficile ini- 
quement pour entendre le bréviaire? Et 
fi l'ufage aétuel a beaucoup d mconvé- 
niens * ne feroit-il pas à fouhaiter qu'on 
y remédiât d'une autre façon ? 




» 


r - , ■ ■ * 

CHARLES IVj 


Surnommé LE Bel. 


P Hilippe le Long n'ayant laifle au- 
cun enfant mâle , Charles fon frere 
Juftice fé- l u i fuccéda fans oppofition. Il fit une re- 
V«e. cherche févere des financiers , prefque 
tous Italiens , car les François ignoroient 
encore cet art lucratif. Leurs biens furent 
confifqués, & la Guette receveur gé- 
néral des finances , mourut à la queftion 
fans avouer où étoient les tréfors qu’on 
lui fuppofoir. On punit avec la même 
tigueur les gentilshommes qui dépouil- 
loient les particuliers. Il falloit des exem* 
-pies de juftice , mais il falloit auffi une 
’fagelfe qu’on n’avoit point. j 

La guetre Ce ralluma entre la Franc* 


■* 


i 

» 




t 




Digitized by Google 
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& l'Angleterre , au fujet d'un château en Guérie 
Guienne, qu’Edouard II prétendoit lui 
appartenir. Ce roi dominé par fes'fa- 

• voris & fes mignons, fevit enlever plu-’ 
fieurs places. Ifahelle fa femme * fœur 
de Charles le Bel 3 juftement foupçonnée 
de galanterie , paflfà en France fous pré- 
texte de faire la paix, & s'obftina con- 
tre les ordres de fon mari , à y demeu-. 
rer avec fes enfans. Spenfer , favori d'E- 
douard , favoit que l'argent pouvoit tout 
& à la cour de Paris & à celle d'Avi- 
gnon. L'argent des Anglois ne fut pas 
prodigué fans fruit. Jean XXII écrivit 

, fortement à Charles le Bebqui confentit 
à congédier fa feeur. Plus mécontente 
.que jamais d'Edouard , elle obtient du i$i6. 
comte de Hainaut quelques fecours , dé- Edouard i\ 
barque en Angleterre 3 s’avance à la tête J^roné P a P 
d'une armée , fait punir de mort les fa- a cmm ^ 
voris ^ détrône fon époux par l'autorité 
du parlement , voit couronner fon fils > 
le fameux Edouard III , & finit par être 

• confinée dans une efpece de prifon. Le 
nouveau roi conclut un traité avec la 
France. On lui reftitua les places con- 

. quifes , à charge de payer cinquante 
mille livres fterling. 

Jean XXII renouveloit contre Louis Lepape 
de Bavière ce que d'autres papes avoient v * u ï, don " _ 
entrepris contre les empereurs. Il 1 excom- à Charles!, 
munia en jjij ; & prétendant que. le Bel - 
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, pape devoir confirmer les élevions à 
l’empire , difpofer même en certains cas 
de la couronne impériale ,- il tenta de la 
réunir à celle de France. Les démarches 
que fit Charles pour être élu roi des Ro- 
mains, ne fervirent qu’à lui caufer du 
— — m chagrin & de la honte.' Les Allemands 
15x8. man querent de parole. Ce prince 
Mort du mouruc en j 3x8. Cetoit le dernier des 
icoi, trois freres , fuccefièur de Philippe le 
fiel. Ils difparurcnt tous trois dans un 
court efpace de tems. Quelques-uns de 
ces auteurs qui lifent dans les fecrets de 
la providence , ont dit que Dieu ven- 
geoic fur eux Enguerrand de Marigni. 

^u commencement de fon régné, 
jat le pape, Charles répudia fa femme Blanche de 
Bourgogne , renfermée depuis long- tems 
pour des défordres publics. Le pape lui 
permit d’en prendre une autre, parce 
que la mere de Blanche avoir tenu Char- 
les fur les fonts , ce qu’on regardoit com- 
me un empêchement de mariage; & parce 
que les deux époux étoient parens au 
quatrième degré , empêchement que Clé- 
ment V avoit levé par une difpenfe. On 
fuppofa la difpenfe nulle , en ce que les 
empêchemens n’y étoient pas fumfam- 
ment exprimés. Les papes d’Avignon le 
plioient aux defirs des rois de France , 
& y trouvoient leur profit. 
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On remarque fous ce régné Pére&ion Maifon 
de la baronnie de Bourbon en duché- dciomboasi 
pairie. Les lettres du roi portenr >j*efpere 
que les defeendans du nouveau duc{Louis> 
petit-fils de faint Louis , ) contribueront 
far leur valeur a maintenir la dignité de 
la couronne . L'application de ces paroles 
à Henri IV eft intéreflante pour tous les 
François. 

Une grande partie des provinces croit Qa âtre 
foumife au gouvernement monarchique ; grands ?af- 
mais il reftoit encore quatre grands vaf- faux encore 
faux redoutables au monarque. Les ducs dan S crcu *' 
de Guîenne , de Bourgogne , de Breta- 
gne, & le comte de Flandre, ne le re- 
connoiftoient que pour fuzerain; & il 
falloir encore bien du rems pour les ré- 
duire à l'obéiftance. C eft la fource des 
malheurs de plufieurs règnes, jufqu'àla 
réunion de ces fiefs à la couronne. 


PHILIPPE VI, 

dit de Valois . 

D Es prétentions fur un grand royau- 
me > foutenues avec autant de force 


1328. 


que de politique , ne peuvent manquer 7^j cntl T B 
de faire répandre beaucoup de fang , & m 
de produire des événemens terribles , qui genec. 
rendent i'hiftoire plus intéreftànte par les 
malheurs de l'humanité. Ceft ce que 
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produifit en effet l’ambition d’Edouard 
III, roi d'Angleterre , jeune prince ca- 
pable des entreprifes les plus hardies , 
dont le régné de cinquante ans fut pour 
la France une fource de défaftres. Char- 
les le Bel étoit mort fans enfans males , 
& la reine , qui étoit grofle , pouvoir ne 
point donner d'héritier de la couronne. 
Ainfi la régence étoit un pas vers la ro- 
+ yauté. Edouard prétendoit y avoir droit 

comme fils d’Ifabelle fceur du dernier 
Jugement monarque. Philippe de Valois l’emporta 
grande^af- au jugement des pairs , quoiqu’il ne fut 
faire. que coufin-germain du même roi. Il 
avoit l’avantage de l’être du côté pater- 
nel i au lieu qu’Elouard étoit neveu par 
fa mere. L’Anglois foutint que fa mere 
ne pouvant fuccéder à la couronne , lui 
laifloit néanmoins un droit de proxi- 
mité qui le rend oit , en qualité de plus 
proche parent mâle , habile à la fuccef- 
fion. On répondit qu’il ne pouvoir tirer 
de fa mere un droit qu'elle n’avoit point 
& qu’elle ne pouvoir avoir ; qu’enfin la 
couronne appartenoit , non au plus pro- 
che parent mâle , mais à celui qui l’étoit 
par les mâles. 

Philippe de L a re i nc accoucha d’une princeflè ; 
*cde \ u * Philippe , déjà régent , fut proclamé & 
peuionne. facré roi avec un appareil inoui. Il ren- 
dit généreufement à Jeanne , fille de 
Louis Hutin , le royaume de Navarre 3 
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qui lui appartenoic félon les loix d'Efpa- 
gne , où les filles fuccédoient au trône. 

Ainfï le comte d'Evreux* mari de cette 
princefle* fut roi de Navarre. Jeanne céda 
la Champagne & la Brie, qui lui appar- 
tenoient aufïî. 

Les Flamands s'étant révoltés contre Révolté 
leur prince^ & l'ayant chafTé.de Tes états * <n Flan ® r 3f . 
il vint implorer la prote&ion du roi. On 
craignoit avec raifon les guerres de Flan- . '* 

dre toujours moins glorieufes que fu- 
neftes ; mais Philippe de Valois defiroic 
impatiemment de fe fignaler par quel- 
que viéfcoire. La plupart furent d avis 
dans le confeil, ou de lailfer les Fla- 
mands fe détruire par leurs diflentions , 
ou de différer la guerre au printems 
prochain. Et vous ffeigneur Connétable , Trait dtl 
dit le roi à Gaucher de Chatillon, âgé connétable 
de quatre-vingts ans, que penfez-vousf^ 
de ceci ? croyez-vous qu y il faille attendre 
un tems plus favorable ? Le vieux conné- 
table * qui connoifloit les fentimens de 
fon maître , répondit en deux mots: Qui 
a bon coeur * a toujours le tems propre. Sur 
le champ les ordres furent expédiés pour 
la campagne. / . 

Le général des Flamands étoit un petit te roi 
marchand de poifTon , dont 1 audace in- 
trépidé le commumquoit a ces rebelles. 
Retranchés près de CalTel , ilsavoient ar- 
boré un étendard repréfentant un coq» 
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avec ces mots , quand ce coq chante aura > 
le roi Cajfel conque'rera. On le méprifoit : 
trop pour le tenir fur fes gardes. Un jour 
‘après midi ils pénétrèrent dans le camp, ' 
où tout repofoit; peu s’en fallut qu’ils 
n’enlevaffent Philippe \ mais l’armée s’é- 
tant enfin rangée en bataille , ils furent 
défaits, & pour quelque tems domptés. 
, C nd hom- Philippe de Valois crut alors pouvoir 
mage. parler en fouverain au roi d’Angleterre 
Ion vairal. Il l’envoya fommer de ren- 
dre hommage pour la Guienne & les 
autres fiefs relevans de la couronne. 
Edouard III répondit, fi l’on en croit 
quelques auteurs,que le fils d'un roin'iroit 
point s'humilier devant le fils d'un comte . 
Le roi lui fit dire que s’il perfiftoit dans 
Ton refus , fes terres feroient confifquées. 
L* Anglois n’étant pas encore en état de 
foutenir une guerre , fut contraint de 
fléchir. Il parut avec un appareil magni- 
fique , & avec une fierté qui fembloit 
braver le monarque. On difputa fur la 
forme de l’hommage ; il le fit en termes 
généraux, & retourna en Angleterre, bien 
réfolu d humilier Philippe à fon tour > 
s’il en trouvoit l’occafion. 
te pape dé- JeanXXIl foutenoit avec paffion Frédé- 
î 0 ^. r ; c d uc d’Autriche , compétiteur de Louis 
de Bavière. Ce différent occafionna des 
excès dont il n’y avoir point encore d’e- 
xemple. L’empereur que le pape vouloir 
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dépofer , vint à bout de le faire dépofer 
lui-même. Jean fut déclaré atteint & 
convaincu d’héréfie par les écrits , de 
crime de lefe-majeité contre l’empereur; 
dépouillé de tout ordre , office , béné- 
fice , privilège eccléliaftique, & fournis 
à la puiffance féculiere pour être puni 
comme hérétique obltiné. L'accufation On l’aecua 
dhéréfie employée avec tant de fuccèsj? 1 * 
contre les princes , retomboit fcandaleu- 
fement fur un pape ; & fi Jean fut tombé 
entre les mains de fon ennemi , il au- 
roit peut-être fubi la peine du feu , com- 
me ces fanatiques de l’ordre de faine 
François dont il avoit condamné les opi- 
nions ( 1 ). L’empereur alla plus loin , il 
fit élire pape un Cordelier , Pierre de Cor- 
bière > qui fous le nom de Nicolas V , 
excommunia fes ennemis. Philippe de 
Valois s’éleva contre le fchifme , & l’anti- 
pape fe fournie bientôt. Ce fut pour 
Louis de Bavière une raifon de fe dé- 
clarer dans la fuite contre la France. 

Le zele du roi pour l’églife ne l’em- l i z P- 
pêcha point d’écouter les plaintes que 
certains abus de la juridiction eccléfiaf- |j 0 £ ut ‘ c |!j^ 
; üaftique, 


(1) On raconte que Philippe de Valois me- 
naça quelque teins après Jean XXII de le faire 
ordre ( brûler ) , parce qu’il aroit prêché que les 
faints ne jouiroient de la vifioa béatifique qu’a- 
près la réfurre&ion générale. 
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tique faifo’ent éclater de toutes parts. Il 
tint à Paris une aflemblée où Pierre de 
Cugnieres , avocat du roi , développa 
ces abus avec force* reprochant au clergé 
de s'établir juge de matières purement 
civiles; de foumettre à fes tribunaux les 
orphelins , les veuves , les pauvres & 
les malades, fous prétexte de charité ; 
de prononcer fur les perfonnes qui mou- 
roient fans teftament ; de prodiguer les 
cenfures pour des caufes frivoles ou pour 
des intérêts temporels ; de multiplier les 
vexations* afin d'arracher de largent de 
ceux qu’il vexoit ; & le mémoire de Cu- 
gnieres contenoit foixante-fîx articles de 
plaintes. Selon Fleury, *, la caufe de 
*> réglife fut mal attaquée & mal dé- 
„ fendue * parce que de part & d'autre 
,, on n'en favoit pas affèz ,& on raifon- 
,* noit fur de faux principes * faute de 
,, connoîtreles véritables.** ( VII Difc.) 
Deux prélats répondirent par des rai- 
fons qui ne feroient point reçues aujour- 
d'hui , reconnoiflant la diftin&ion des 
deux puilfances , mais étendant la fpi- 
tuelle fur la temporelle , & apportant 
pour preuves nombre d'exemples & de 
miracles qui ne prouvent rien. 

Philippe donna un an aux évêques 
• pour corriger les abus. Il n'y eut point 
alors de changemens confidérables ; 
mais les appels comme d'abus font nés de 

cette 
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cette fameufe difpute. Les eccléfiaftiques 
ne pardonnèrent point à Cugnieres d'a- 
voir rempli les* fondions de fa charge. 

Ce fut à qui le tourneroit plus maligne- 
ment en ridicule. 

Une autre affaire, déjà terminée, pro Robertd’ir- 
duifit une longue & fanglante guerre. 

Le comté d'Artois , après la mort du 01 Ie elc * 
dernier comte , appartenoit à Mahaut fa 
fille , malgré les prétentions de Robert 
d'Artois neveu de Mahaut; parce que 
la coutume d'Artois appelloit à la fuc- 
ceflion , non les mâles feulement , mais 
les parens les plus proches. Philippe le 
Bel ôc Philippe le Long avoient l'un SC 
l'autre prononcé en faveur de la cora- 
tefle. Elle avoit afliftéau Caere du dernier, 
en qualité de pair de France. Robert , 
ayant plus de crédit fous Philippe de 
Valois , fon beau-frere , à qui il avoit 
rendu de grands fervices , fe flatta de 
faire valoir fes prétentions malgré deux 
jugemens authentiques. Il manquoit de 
litres , & ne rougit point de s’en pro- 
curer par une voie honteufe. La Divion , Procès da 
demoilelle de Béthune , lui en fabriqua 
de faux qu’il produifit avec confiance. 
Malheureufement pour lui, cette fille fut 
foupçonnée , arrêtée , & confefla devant 
le roi toutes fes manœuvres. La fauflèté 
des titres reconnue , Robert d’Artois , au 
lieu de profiter de l’indulgence de Phi- 

Tmc IJ. D 
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lippe, le choqua par une roideur opi- 
niâtre. On pourfuivit le procès ; on con- 
damna au feu la Divion ; Robert fut 
— ajourné au parlement , & refufa de com* 
paroître. Le roi , fur les concluions du 
‘33 1 * procureur- général , prononça lui- même 
jugement. | >arr » c ^ j e condamnoit au banniflê- 
ment. Aujourd’hui que les principes 
d’humanité font mieux connus, le fouve- 
rain fe réferve les grâces , & renvoie les 
condamnations à fes officiers. 
kobertd’Ar- Robert errant & fugitif fe livre au 
tois pafleen pj us a ff reux défefpoir. Il emploie la ma- 
ngeterre. f a i re périr [ e ro i ; jj dépêche 

des fcélérats pour l’afTaffiner -, enfin il fe 
réfugie en Angleterre, & follicite Edouard 
à fe jeter fur la France. Ce prince n’y 
étoit que trop difpofé. Pendant qu’il 
méditoit fon entreprife, Philippe pen- 
foit à toute autre chofe. Jean XXII ve- 
noit de mourir à Avignon (i). Son fuc- 
2enoit xil. ceffeur , Benoît XII, fils d'un boulanger 
du comté de Foix , eut envie de fe récon- 
cilier avec l’empereur, pour transférer 
à Rome le fiége pontifical. Le roi trou- 
voie fon avantage à retenir les papes 
dans le royaume. Leur dépendance les 


(i) Ce pontife ajouta une troifieme couronne 
à la tiare pontificale. Le pape Hormifdas avoir 
.mis la première , & Boniface VIII en avoit jwnt 
une feçondc .(Hàiault.) ... 
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rendoit utiles à fes deffeins , quoique le 
clergé fouffrît beaucoup de leur voifina- 
ge. Il rompit le projet de réconciliation. 

Louis de Bavière en devint plus zélé pour 
le parti d’Edouard. 

Les entrevues de Benoît XII avec le Trojet de 
roi firent naître un nouveau projet de CIOlfa(le * 
croifade, auquel Philippe fe livra d'abord 
très-vivement , comme s’il avoit été fur 
de tous les princes de l’Europe ; mais 
ce grand zele fe rallentit peu à-peu : 
des affaires plus prenantes demandoient 
fes foins. . 

Enfin le roi d’Angleterre fe déclara , 
après avoir traité avec le fameux Ar- 
tevelle , brafieur de bierre Gantois , hom- Edouard III 
me riche , intrigant , audacieux , digne aim CSf lcs 
chef de conjuration , qui gouvernoit à 
fon gré les Flamands toujours mutins 6c 
rebelles. Un des premiers prétextes de la 
guerre fut la reftitution de quelques terres 
de la Guienne , fur lefquelles Edouard 
étoit convenu d'attendre la décifion du 
parlement. Il reprochoit à Philippe de 
Valois d’avoir donné afile au roi d’E- 
cofïè détrôné } ( David Bruce ) tandis que 
lui-même avoit reçu Robert d’Artois 
déclaré par les pairs ennemi du roi & 
de l’étar. Il réclamoit enfin contre le ju- 
gement qui lui avoit enlevé la couronne 
de France^dont il fe prétendoit le iégiti me 
héritier. Arcevelle lui ayant mandé que 

D 2 
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fa préfence ctoit néceffaire en Flandre 
il y alla ranimer l'ardeur de Tes allies. Il 
palfa enfuite à Cologne , où Louis de 
Bavière le créa vicaire général de l’em- 
pire , déclarant que Philippe de Valois 
étoit un lâche , un perfide ; qu'il avoic for- 
fait , qu'il avoit perdu fa proteélion & 
fa faveur. 

Edouard/ Le roi de France pouvoic fe pafier de 
meilleur po- cette protection , & n'avoic befoin que 
îe'^roi ^de d’argent & de politique. Les moindres 
franco. impôts furchargeoient les peuples k rui- 
nés par des financiers Italiens. Philippe 
oppofoit feulement de la fermeté & de la 
franchife au caraétere dangereux de 
fon rival aufïi adroit qu’entreprenanr. 
Edouard avoit plufieurs penfionnaires 
parmi les grands du royaume , & ne 
négligeoit aucun moyen de réuflîr. On 
échoue rarement avec de tels avantages. 
Cependant fes premières expéditions ne 
furent point heureufes. 

Traits fin- Quand il commença les hoftilités dans 
£ulier*. royaume , le comte de Hainaut fon al- 
lié lui déclara qu'en qualité de vafTal de 
l'empire , il l'avoit fervi fur les terres de 
l’empire , mais qu'en qualité de vafTal & 
neveu du roi de France, il fe croyoic 
obligé de fervir ce prince dès qu'on l'at- 
taquoit fur fes terres. Devoir inconce- 
vable , de combattre tantôt pour , tantôt 
contre le fouverain } félon les différons 
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théâtres de la guerre ! C’étoit une fuite 
de l'anarchie féodale. Les Flamands fe Scrupule 
faifoient auffi fcrupule d'attaquer la 
France , parce qu’ils avoient juré de ne 
pas prendre les armes contre le roi. Ar- 
tevelle , pour lever leur fcrupule , & 
pour les dégager de leur ferment , con- 
îeilla j dit- on , à Edouard de prendre le 
titre de roi de France, Un peuple grof- 
lier & fuperftitieux pouvoit y être trom- 
pe; mais Edouard s'étoit déjà quelque- 
fois arrogé ce titre. D'ailleurs l'intérêt du 
commerce étoit un puilîànt motif pour . - 
les Flamands , & ils avoient déclaré que 
la laine d’Angleterre leur renoit plus au 
cœur que l’amitié de la France. Ana- 
thématifés par Benoît XII, la celfàtion 
des offices divins les épouvanta beau- 
coup. Edouard eut foin de les raffiurer , 
en leur promettant des prêtres de fon 
pays , qui leur chanteroient la meffie 
malgré le pape. 

Les Anglois ravagèrent la Picardie. Révolte 
Le comte de Hainaur parut fufpeét d’in- ducomtedo 
fidélité. Philippe ayant fait infulter fes ainaut ’ 
terres , il s’attacha aux ennemis , & lui 
envoya un cartel. Mon neveu le comte 
de Hainaut eft un fou. C’eft la réponfe 
qu'il reçut du roi. Ce fou devint furieux 
contre la France. 

La fécondé campagne fur mémorable 
par le combat naval de l’Eclufe. Une * 54°. 
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Combat manœuvre qui fit gagner le vent aux An- 
S* 1 ^ gl°i s > fut regardée d’abord comme 
une fuite, leur afiura la victoire & prouva 
leur fupériorité dans la marine. La flotte 
Françoise étoit de fix vingt gros vaif- 
feaux , outre quantité d’autres navires > 
montés par quarante mille hommes. 
Edouard détruifit la moitié de cette ar- 
mée. Il fut bleffé dans le combat ; mais 
fon habileté & fa valeur triomphèrent des 
plus grands périls. 

tdouard ’ il aflîégea aufficôt Tournai. Inquiet de 
défie -le 10». réfiftance de la place , il envoya pro- 
pofer un défi au roi de France. Le car- 
tel étoit adrefle à Philippe de V dois , 
fans autre titre. Philippe répondit avec 
dignité , que la lettre ne s’adrefloit pas 
.. fans doute à lui , qu’il vouloit bien ce- 
pendant apprendre au roi d’Angleterre 
qu’un vaffal ne devoit pas défier fon fei- 
gneur ; qu’au refte , malgré l’indécence 
de cette démarche , il pourroit accepter 
la propofition > fi l’on convenoit que le 
royaume d’Angleterre , comme celui de 
France , dût être le prix du vainqueur. 
Quelque braves que fulTent les deux rois , 
on ne peut guere fuppofer que leur def- 
fein fût de courir les hafards d’un duel; 
Ils cherchoient plutôt à augmenter leur 
réputation de valeur. Quoi qu’il en foit , 
une treve fufpendit tout-à-coup les hof- 
.tilités. . 


D E V A L O IS. 7p 

Edouard lll , en défarinant malgré lui, . ^ reve * 
ne vouloit que gagner du tems pour le Edouard, 
préparer à de nouvelles expéditions. Il 
ne manqua pas de foutenir le comte de 
Montfort , qui difputoit la Bretagne au 
comte de Blois neveu de Philippe, époux 
de l’héritiere du dernier duc ; guerre où 
la comtelTe de Montfort , après la more 
de fon mari , fit des prodiges de valeur. 

Anglois & François faccagerent cette 
province. Une fécondé treve fut égale- 
ment violée. Le moindre prétexte fuf- 
fifoic à Edouard , aufii ardent à faifir les 
occafions que peu fcrupuleux fur les prin- 
cipes de la bonne foi. 

Le roi ayant fait trancher la tête à Oli- 
vier de Clifion & à plufieurs autres fei- nit Plûlips 
gneurs , fans obferver à leur égard au- pe. 
cune forme de juftice , cette faute eut des 
fuites très-facheufes. Us étoienc fans doute 
d’intelligence avec l’ennemi , puifqu’E- 
douard le plaint amerement de leur more 
dans une lettre écrite au pape , & les 
qualifie de nobles attachés à fa perfonne. 

Mais une punition illégale eft un fpé- 
cieux prétexte de révolte. 

Geolïroi d'Harcourt auroit éprouvé Geoffroi 
la même rigueur , s’il n’avoit pris la d £* r . c , 0UIt 
fuite. 11 fe réfugia auprès du roi d’An prés S 'd’E^ 
gleterre , & le fervit contre fa patrie avec douait 
beaucoup plus de fuccès que Robert 
d’Artois , mort depuis peu d’une bief- 
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fure. Le fupplice des feigneurs fut une 
raifon pour Edouard de rompre latreve, 
comme h Philippe de Valois l’eût rom- 
pue le premier par cette févérité. Les 
Anglois tombèrent d’abord fur la Guien- 
ne. Edouard s’étoit embarqué , voulant 
y aller en perfonne. Geoffroi d’Harcourt 
le décida malheuresement à tenter une 
defcente en Normandie. Ce feigneur 
Normand facrifîoic à fa haine les fenti- 
mens de citoyen , ainfi que les devoirs 
de fujet. Son plan ne fut que trop bien 
exécuté. 

Un des grands défauts de Philippe 
étoit de manquer de précaution contre 
un ennemi toujours prêt à le furprendre. 

I 34 (> * Edouard trouva peu de réfiftance en 
Bataille de Normandie , & s’avança jufqu’à Paris » 
- ICC 7' dévaftant une contrée où il vouloir éta- 
blir fa domination. Mais il fe voit bientôt 
fur le point d’être accablé ; il veut fe 
retirer en Flandre ; il pafle la Somme 
fuivi de l’armée Françoife. Le roi brû- 
loir de fe venger avec éclat. Après avoir 
fût trois lieues de chemin, il envoya 
reconnoîtrc les ennemis. On lui rapporta 
qu’ils attendoient de pied ferme. Son in- 
tention étoit de faire repofer les troupes ; 
mais le comte d’Alençon marcha tou- 
jours en avant malgré les ordres du mo- 
narque. Cette imprudence entraîne l’ar- 
mée , l’adtion s’engage près du village 
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de Crécyjles arbalétriers Génois qui com- 
pofoienc l’avant- garde , lâchent le pied , 
& mettent le défordre par- tout. Cepen- 
dant les François pénètrent jufqu’au cen- 
tre de la première ligne d’Edouard , que 
commandoit le prince de Galles Ton fils , 
âgé de quatorze ou quinze ans. Edouard 
averti du danger de ce jeune prince > 
demanda s’il étoic mort ou bielle. On 


Le prince 
de Galles, 


lui répondit que non. Oh bien , dit- il , 
je veux qu’il ait tout l'honneur de cette 
journe'e , & qu'il gagne [es e'perons. ( Il 
venoit de l'armer chevalier.) Philippe 
voyant Tes troupes en déroute , perdant 
lui même fon fang par une bleflTure » 
s’obftinoit à ne point quitter le champ 
de bataille. Il fut entraîné malgré lui , 

& les Anglois remportèrent une victoire 
complette. 

Cette fanglante journée de Crécy fit <*«» 
perdre à la France environ trente mille Fianî01 *’ 
hommes & douze cents princes , fei- 
gneurs ou chevaliers. Les comte d’A- 
lençon , de Blois & de Flandre , les ducs 
de Lorraine & de Bourbon , le vieux roi 
de Boheme , Jean de Luxembourg , allié' 
de la France , qui voulut fe battre quoi- 
qu’aveugle , y furent tués. Quelques uns 
croient que les Anglois firent ufage de 
l’artillerie , & que fix pièces de canon 
fervirent beaucoup à leur vi&oire. Ce 
qu’il y a de certain } c’eft qu’on connoiG 
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foie depuis peu d'années cette invention 

terrible. 

GeofFroi d’Harcourt avoit combattu 
«THarcoum^ c ° r ^ du P^nce de Galles. Il reconnut 
le cadavre du comte d’Harcourt Ton 
frere j qui étoit mort glorieufement pour 
la patrie. Sentant alors l’énormité de fon 
crime , il vint fe jeter aux pieds du roi 
la corde au cou , & obtint fa grâce. 

Retraite Philippe de Valois , vaincu , cherchant 
un afile , arriva vers le milieu de la nuit 
à la porte d’un château ; il demanda qu’on 
ouvrît ; le châtelain voulut favoir qui 
il écoir. Ouvrez, , dit-il j> c'eft U fortune 
de U France. Belle parole dans un revers 
fi accablant. 

eau» 6 « Edouard étoit trop habile pour négli- 
tdouârd^^ger les avantages que lui ofFroit la for- 
tune. Il avoit befoin d’un port dans le 
royaume , il tourna toutes Tes forces con- 
tre Calais. Jean de Vienne, chevalier 
Bourguignon , qui commandoit dans 
cette importante place, la défendit onze 
mois avec un courage invincible. Ni la 
rigueur de l’hiver , ni une irruption du 
roi d’EcofFe , rien ne put faire abandon- 
ner le fiége à l’Anglois. Philippe fe prë- 
^^^^^fenta avec foixante mille hommes j fans 
pouvoir attaquer fes retranchemens. 

I 347* Les affiégés mouroient de faim; les 
Patriotifme c hats & les fouris leur avoient fervi de 
kfiens. Ca * nourriture. Sans efpérance de fecours , 
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hors d'état de fe défendre davantage , ils 
demandent enfin à capituler. Le roi d'An- 
gleterre veut qu'ils fe rendent à discré- 
tion. Mauny , le modèle de fes cheva- 
liers , s'efforce de lui infpirer plus de 
douceur. Monfcigneur , lui dit il , avec 
une noble liberté , vous pourriez, bien 
Avoir tort ; car vous nous donnez, un très - 
mauvais exemple . Plufieurs autres che- . 
valiers appuient fes repréfentations. Le 
roi promet de faire grâce aux Caléfiens > 
pourvu que. fix des plus notables vien- 
nent > la corde au cou , lui apporter les 
clés de la ville & de fe dévouer pour les 
autres. A cette nouvelle > Calais retentit 
de gémiffcmens ; une cruelle incertitude 
glace les cœurs. Euftache de Saint Pierre 
prend la parole y & déclare qu'il fe livre 
le premier pour fauver le peuple. On fe 
profterne à fes genoux , on 1 arrofe de 
larmes. Jean Daire fon coufin , & les 
deux freres Wifant > leurs parens > imi- 
tent cette': générofitë. L'hiftoire n'a pas 
confervé les noms des deux autres. Les 
lîx patriotes, conduits par l'illuftre com- 
mandant épuifé de forces , fe rendent au 
camp des Anglois. Tandis que tou§ les 
feigneurs les comblent d'éloges, & que 
le prince de Galles intercède vivement 
pour eux , Edouard commande leur fup- 
plice. La reine fe jette à fes pieds & dé- 
larrme fa colere. Tous les habitans de 
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Calais furent renvoyés. La ville Ce repeu- 
pla d’Anglois. Ils l'ont gardé jufqu'cn 
1 y y 8 . On fupprime route réflexion fur 
cet exemple célébré de patriotifme, parce 
que le fenciment fuflit pour faire ado- 
rer la vertu quand elle Ce montre à dé- 
couvert (1). 

La maniéré dont Philippe récompenfa 
les Caléfiens étoit auffi propre que leur 
exemple à exciter le courage de la na- 
tion. il leur donne toutes les forfaitures , 
biens , meubles & be'ritages qui écherront 
au roi pour quelque caufe que ce foit j com- 
me aujji tous les offices quels qu’ils foient 
v ac ans i dont il appartient au roi ou à fes 
enfans d’en pourvoir Jufqu’ a ce qu’ils foient 
tous & un chacun récompenfés des pertes 
qu ils ont faites a la prife de leur ville. 
La prudence auroit dû mettre quelques 
bornes à cette générofité ; car il fallut 
déclarer enfuite par un arrêt , que l’or- 
donnance du roi ne s'étendoit point aux 
offices du parlement , parce qu'ils doi- 


( 1 ) Nous tenons ce détail de Froiffart, hifto» 
lien du ficelé. J’avoue que le filence des hifto- 
liens Anglois en affoiblit la certitude. D’ailleurs , 
M. de Bréquigni , un de nos plus favass acadé- 
miciens , a trouvé en Angleterre des preuves 
«ju’Euftache de faint-Pierre fut penfionné par 
Edouaid 111. C’eft une tache à la gloire du Ca- 
léfien ; mais on peut abfolument concilier les 
deux chofes ; & l’on ne peut guctc rejeter comme 
fabuleux le récit de Fxoiffart. 


I 
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vent être donnés pour mérités & fuffifatt* 
ces , & non pour re'compenfe de pertes. 

Charni , commandant de Saint-Omer, Tentative 
penfa reprendre Calais par trahifon. 11 £ al f u e “ 
avoit corrompu le gouverneur, quiécoit ui s . 
Italien ; cclui-ci devoit livrer la place 
pour vingt mille écus. Edouard , inftruit 
du complot , en profita. Les François 
avancèrent avec fécurité ; on reçut leur 
argent i le roi d'Angleterre fondit tout- 
à-coup fur eux , en tua ou prit le plus 
grand nombre. Un chevalier , nommé 
Ribaumont , après l’avoir renverfé deux 
fois de cheval , fut obiigé de lui rendre 
les armes ; & ce prince , le plus vaillant 
des chevaliers, le combla d’éloges & de 
témoignages de bienveillance. 

Ces triftes événemens réduifirent la de 

France au défefpoir. Les guerriers ne vou- la France, 
loient plus combattre ; les peuples ne 
vouloient plus payer. Des impofitions 
exceffives & de violentes altérations de _ : 

monnoie excitèrent un cri général. Ce 
qu’il y a de plus affreux , c’efl: que tant 
de richefTes extorquées ne fervoient 
qu’aux plaifirs des grands , des gens de 
guerre , des financiers , peu inquiets des 
maux publics dont ils profitoient. Les Financier 
financiers , prefque tous Italiens , dévo- chaffcs. 
loient la fubftance de l’état. On ouvrit - 
les yeux fur leurs in juftices ; on les chafiâ , 
peut-être plutôt pour les dépouiller que 


Digitized by Google 



86 Philippe 

pour s'en défaire. Le tréforier des Effare* 
fut condamné à une reftitution de cent 
mille florins , qu'il eut l’adreffe de faire 
diminuer de moitié. Pour comble de 
maux , la pefte , après avoir défolc l’Afie . 
& l'Afrique , fe répandit en Europe, il 
fortoit environ cinq cents morts par 
jour de l'Hôtel- Dieu de Paris. 
lUgellans. Ce fléau excita le fanatifme d'une fe&e 
de Flagellans , qui couroient les villes ÔC 
les campagnes, fe déchirant les épaules à 
coups de fouet , pour effacer , difoient- 
ils , les péchés du monde. Le roi , de 
l’avis des.doéteurs > défendit féverement 
leurs affemblées & leurs pratiques , fi pro- 
pres à troubler les têres. Bientôt la folie 
des Flagellans dégénéra en brigandages 5 
' mais le mépris 8c l'autorité les firent ren- 
pmmb trer dans le devoir. 

Philippe de Valois mourut à cin- 
I îl°* quante-fept ans > confumé par les cha- 
${oitduioi. gr i ns } l es foupçons & les inquiétudes ; 

haï de fes fujets , dont il avoit été l’i- 
dole , & dont il auroit pu faire le bon- 
heur en d’autres tems ; malheureux enfin 
par la fupériorité de fon ennemi & par 
fon défaut de politique. 

GafceHeou On attribue à Philippe de Valois l’c- 
Impôt fiu le ta bliflement de la gabelle ou de l’impôt 
fur le fel , quoiqu’il n’en ait pas été l’in- 
yenteur , & qu’il n’eût fait que l’aug- 


Digitized by Goo 



D E V A LO I S. 87 

menter. Edouard III l’appeloic pour cette 
raifon l'auteur de la loi faliaue. Remar- 
quons ici avec M. Hénault , que les 
„ pays du nord font privés de la cha- 
», leur néceflaire pour faire le fel , & 

», que ceux fitués au-delà du quarante- 
„ deuxieme degré de latitude ; comme 
,, eft l’Efpagne , font un fel trop corro- 
„ f if, qui mange & détruit les chairs , 

3, au lieu de les nourrir & de les confer- 
», ver. La France feule fe trouve dans un 
3, climat tempéré, propre à faire le fel: 
j, auflî eft- ce une des grandes richeftès 
„ de ce royaume , & le cardinal de Ri- 
3 3 chelieu , dans fon teftament poli- 
,, tique , dit que ce qu'il avoit connu de 
,3 furintendans les plus intelligens , éga- 
3 , loit le produit de l'impôt tiré fur les 
,, falines à celui que les Indes rapportent 
,, au roi d’Efpagne Cet impôt, perçu 
avec une extrême rigueur, & porté trop 
loin fur une denrée fi commune & fi né- 
ceffaire , excita depuis de fréquens mut* 
mures dans la nation. 

Humbert II , dauphin de Vienne 3 in- ï^Dauph»-' 
confolable de la mort de fon fils, & i” 2 fhmc,* 
réfolu de fe retirer dans un cloître 3 avoit 
cédé en 1 949 le Dauphiné à la France 3 
fous condition que celui des enfans de 
France qui en jouiroir, prendroitle nom 
de Dauphin , & que ce pays ne pourroit ... " 
être incorporé au royaume , qu’en cas 
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que l’empire fut réuni à la couronne. 
De là vient que les ordonnances des rois, 
quoique générales 3 font reçues dans 
cette province comme dans un état fé- 
parc , fous le titre & avec les armes de 
Dauphin de Viennois. 

Les papes acquirent Avignon à peu 
près dans le même tems. Jeanne d’An- 
jou i reine de Naples , foupçonnée du 
meurtre de Ton époux , fugitive en Pro- 
vence avant l’âge de majorité , le vendit 
à Clément VI pour quatre-vingt mille 
florins d’or. La croifade des Albigeois 
avoir déjà valu au faint fiége le comté 
Venaillin: l’extrême néceffité où Jeanne 
fe trouvoit réduite , lui procura cette 
nouvelle acquifition , d’autant plus pré- 
cieufe que la ville étoit encore le féjour 
des fouverains pontifes. 

On remarque ici un changement de 
mode dans les habits des François. De 
longs qu’ils étoient auparavant , ils de- 
vinrent fort courts. Les princes du fang 
conferverent l’ancien habillement , beau- 
coup plus grave & plus commode. Le 
luxe croifloit avec la mifere publique ? 
& la bizarrerie des goûts répondoit à la 
groffiereté des mœurs. 

C’eft à l'imprudence de la nation qu’il 
faut attribuer fes pertes. Efclaves de vains 
préjugés , les François dédaignèrent les 
les moyens de vaincre, Tandis que l’exer- 
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cice de l'arc & de 1 arbalète étoît foi- 
• gneufement cultivé en Angleterre, on le 
méprifoit en France comme indigne de 
la valeur nationale. Richard 1 avoit éta- 
bli l'ufage de larbalete à la fin du dou- 
zième llecle. ^ivec cette arme perfide , 
difoient alors les François, un poltron peut 
tuer fans rifque le plus vaillant homme : 
nous ne voulons vaincre quavec nos lances 
& nos épées. Les Archers Anglois devin- 
rent terribles; une grêle de traits , déco- 
chés avec autant d'adreffe que de force , 
mettoit le défordre par-tout:il fallut donc 
employer les mêmes armes; mais on 
aima mieux foudoyer des étrangers qui 
s'en fervoient , que de s’en fervir foi- 
même. Ces étrangers furent prefque tou- 
jours de mauvais foldats. L'artillerie 
fut fans doute pareillement négligée, juf- 
qu à ce qu'on eût éprouvé les rifques de 
la négligence. Quel tort ne peuvent pas 
faire les préjugés ? Ils ont tenu captif 
plufieurs fiecles le génie induftrieux du 
François. 


JEAN. 

J E a n , fils du dernier roi , monta fut — 
le trône âgé de quarante ans , exercé M)°. 
aux affaires > afTez inftruic , mais trop Cara&erc 
foible pour réfifter aux orages , & trop dc J can * 
fougueux pour gouverner avec fagefle 


le conné- 
table d’Eu 
exécuté. 


€>rdre de 
f Etoile, 
fiieé de avili* 


/ *. 
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au milieu du trouble & du défordre. 
Des le commencement de Ton régné, il * 
fit trancher la tête , fans aucune forme 
de juftice y au comte d’Eu > que la qua- 
lité de connétable rendoiY, après lui , la 
première perfonne de 1 état. Le conné- 
table , autrefois fimple infpeéteur de 
1 ecurie y écoit devenu le principal offi- 
cier de la couronne, & commandoit en 
chef les armées. Les princes afpiroienc 
à cette place. On ignore le crime du comte 
d Eu. Quelques-uns penfent qu'il avoir 
traite avec l'Angleterre ,* d'autres, qu'il 
fut immolé à l'ambition de Charles d'Ef- 
pagne qui vouloir le remplacer. Quoi 
qu'il en foit , cet aéfce de defpotifme ré- 
volta toute la noblefîè , déjà aigrie par 
la perte de Tes anciens privilèges; & 
difpofa le peuple à regarder d’un œil 
d’indifférence les infortunes de fon roi. 

Pour regagner les nobles , toujours 
avides d’honneurs, Jean imagina de 
créer un ordre de chevalerie , comme 
Edouard III avoit inftitué celui de la 
Jarretière. Mais il ignoroit qu’on avilit 
les diftinétions en les prodiguant. Le 
prudent Edouard avoit fixé le nombre 
de fes chevaliers à vingt- quatre; il en 
reçut au contraire cinq cents dans fon 
ordre de l’Etoile. Le nombre en fut bien- 
tôt augmenté} & ce nouvel ordre parut 

dès. fa naiflàuce fi peu digne d’ambition, 

» 
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que le fuccefleur de Jean l’abandonna aux 
chevaliers du Guet. 


Charles d’Evreux , roi de Navarre , Charles 1 * 
furnommé le Mauvais , doué de tous les 
ralens , ou plutôt fouillé de tous les vices varte . 
qui font les grands criminels , étoit né 
pour le malheur de la France fa patrie. 

Son alliance avec le monarque dont il 
venoit d’époufer la fille , ne le rendit 
que plus capable d’exécuter fes perni- 
cieux dedans. Jaloux du connétable^ c aV ec U, lé 
Charles d’Efpagne , favori du roi, il le xoi, 
fit affafliner, & ofa fe vanter de ce 


meurtre. Jean , tranfporté de colere , jura 
d’abord de tirer vengeance du crime j 


mais la crainte que lui infpiroit l’afTaflîn , 
l’obligea de fe contenter d’une légère fa- 
tisfa&ion , & de lui accorder même de» 


avantages qu’on pouvoit regarder com- 
me une efpece de récompenfe. Charles le 
Mauvais s’apperçut bientôt que cette 
réconciliation étoit feinte , qu’on le foup- 
çonnoit, qu’on penfoit à s’affurer de fa 
perfonne. Il difparut de la cour, & fe 
rendit fecrétement à Avignon ,où il tra- 


verfa autant qu’il put les négociations 
de Paix entre la France & l’Angleterre. 

Le roi éclata enfin , & ordonna la j 1 
faifie des terres qu’il poffédoit en Nor- v0 te * 
mandie. Charles , de fon côté , leva l’é- 


tendard de la révolte. On pouvoit l’écra- 
fer fort aifément ; mais Jean ne favoic 
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rien prévoir ni prendre aucune mefure. 
Il fe crut heureux d’acheter la paix en 
favorifant encore un rebelle fi dangereux. 
Le perfide vafïàl ne tarda guere à fe 
fignaler par de nouvelles noirceurs} car 
l’impunité irrite les partions des mé- 
chans. Le dauphin , ( depuis Charles 
V , ) féduic par Tes artifices, fut fur le 
point d’abandonner le royaume. La bonté 
de fon naturel l’arrêta au moment de 
l'exécution. 

j Cependant Edouard III fe préparoit 

5 a de nouvelles entreprifes. Une treve 
étatise- 5 1 “5 c Î u ? { ?' lS prolongée depuis la prife 
' de Calais , lui avoit donné le tems d’aug- 
menter fes forces. Toutes les négocia- 
tions étant inutiles avec ce fier & ambi- 


En quoi 
tlefeftueux. 


tieux monarque, il fallut chercher les 
moyens de lui tenir tête. Les états géné- 
raux furent convoqués pour obtenir des 
fubfides. On régla dans cette fameufe 
aflemblée, que nulle propofition ne fe - 
roit admife fans le concours unanime 
des trois ordres. Ainfi le tiers-état, au- 
trefois efclave du clergé & de la noblerte, 
partageoit leur autorité, & devenoit en 
France à peu près ce qu etoient les com- 
munes en Angleterre. 

Rien n’eft plus propre à infpirer l’a- 
mour de la patrie, que de faire concou- 
rir les citoyens aux affaires publiques. 
Cependant les états généraux ne pro- 
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duifirent prefque jamais de grands avan- 
tages. C'eft que leurs droits étoienc in- 
certains , qu'il n’y avoit pas de bonnes 
loix pour y maintenir l'harmonie , 8 C 
quelles différens ordres divifés entr'eux > 
s'occupoient moins de l'intérêt général 
que de leurs prétentions refpe&ives. 

L’hiftoire rend cette juftice au tiers état, 
qu'il fit paroître fouvent plus de zele que : 
les autres. Les hommes en devenant li- • 
bres y étoient devenus citoyens. 

On convint de lever trente mille !an- $ ccour $ 
ces ou hommes d'armes. Chaque lance que don- 
avoit au moins trois ou quatre com- “ cnt lca . 
battans à fes ordres ,* ce qui , joint aux c 
communes du royaume, compofées d’une 
nombreufe infanterie , devoit faire une 
grande armée. Enfin on établit un fub- 
fide pour l'entretien des troupes. Ce fut 
un impôt fur le fel , & huit deniers pour 
livre fur toutes les chofes vendues , ex- 
cepté les héritages. Perfonne , pas même 
les princes „ ne devoit être exempt de 
cette impofition. Les états fe réferve- v 
rent le droit de pourvoir à la levée & à 
la régie. 

Le roi , par une ordonnance, ap- oblîgaJ 
prouva tout. En conséquence, il s'obli- tions que le 
gea de fixer invariablement l'état des ™ l fç s ’ in ^ 
monnoies ,& renonça pour lui & fes fuc- E 
cedeurs au droit de prendre fur le peu- ' . 
pie * vivres , charrettes , chevaux , &c. Il 


94 Jean. 

s'engagea de plus à ne conclure ni paix 
ni treve que par l'avis de députés choifis 
des trois ordres. Le fubûde ayant paru 
infuffifant , une autre atfemblée, tenue 
quelques mois après , le changea en une 
capitation générale fur tous les fujets , 
fans excepter même les princes , les pré- 
lats; impofition qui devoit être propor- 
^ a donnée aux biens , & qui ne le fut guere. 
toi, foutce Le roi avoit raie violence à limpe- 
«te xéwltc, tuofité de fon cara&ere en diflimulant 
les crimes de Charles le Mauvais. Il n'at- 
tendoit qu'une occafion de fe venger. 
L'ayant furpris un jour à Rouen, il l'ar- 
rêta prifonnier avec les feigneurs de fa 
fuite , & par un excès d’imprudence & 
de barbarie > il fit exécuter quatre de 
ces feigneurs ., entre autres le comte 
d'Harcourt; il voulut être témoin de 
leur fupplice, & goûta le plaifir inhu- 
main d'un fpe&acle qui avililToit fa ma- 
jefté. Cette action tyrannique ne pouvoir 
manquer de produire des révoltes. Le 
frere du roi de Navarre > & ce même 
Geoffroi d’Harcourt qui avoit déjà in- 
troduit les Anglois dans le royaume, 
paiïerent en Angleterre, reconnurent 
Edouard pour roi de France, & pref- 
-i. : : ferent l'exécution de (es funeftes delfeins. 

Le prince de Galles , furnommé le 
1 4 S 6. prince Noir à caufe de la couleur de fou 
tes Anglois armure y fameux depuis la bataille de 
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Crccî > ravagea le Limoufîn , l'Auver- rava g cnt U[ • 
gne , le Berri & le Poitou. Jean ra{rem- royaunic * 
bla Tes troupes , après avoir juré de le 
combattre en quelque lieu qu'il le trou- 
vât. Les deux armées fe rencontrèrent à 
Maupertuis près de Poitiers. Celle de 
France étoit de foixante mille hommes , 
celle d'Angleterre de huit mille feule- 
ment, Le prince Noir retranché dans un Danger dtf 
pofte avantageux , mais fans pouvoir oJiïe*,^ 
avancer ni reculer , manquoit déjà de 
vivres. En le tenant ferré deux ou trois 
jours, on lauroit infailliblement réduit à 
la néceffité de fe rendre. Il offrit de remet- 
tre fes prifonniers & fes conquêtes * & de 
figner une treve de fept ans. Le roi de- 
manda qu’il fe rendît lui même prifon- 
nier avec cent des principaux feigneurs 
de l'armée. Ce jeune héros répondit 
.qu’il ne perdroit jamais la liberté que 
.les armes à la main. Quelque sûr que 
dût être le roi de le forcer par une fage 
lenteur, fon imprudence lui fit préférer 
.les rifques d'une bataille- 

lin’ y en eut jamais de plus malheureufe 
.pour la France. Les Anglois profitèrent Poitlcrs * 
fi habilement de l'avantage du terrain > 

.5e une partie des François fe livra tel- 
. lement à la frayeur , que les deux tiers 
de l'armée furent bientôt en déroute. Le 
dauphin fe retira promptement avec deux Le I0 [ j eaw > 
.4e fes freres. Jean > à la tête du corps prifonnicr. 
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qu'il commandoit , fe défendit en héros. 

Sans cafque, blefleau vifage , environné 
de morts , il renverfoic à coups de hache 
ceux qui ofoient l’approcher. Un cheva- 
lier fe préfentc lorfqu’il eft épuifé de 
forces , & le prefle de fe rendre. >, Et 1 
j j qui me rendrai-je , dit le roi ? où eft 
,, mon coulîn le prince de Galles ? fi je 
„ le voyois , je parlerois „. Le chevalier 
ayant répondu que le prince étoit éloi- 
gné : Qui êtes-vous , reprit le monar- 
que ? C'étoit Denis de Morbec > banni 
de fa patrie pour un meurtre. Jean eut la 
douleur de fe rendre à fon fujer. 

Suite de U La bataille de Poitiers ne coûta guere 
Bataille. Hu- ^ j a France que la .perte de fix mille 
Anelot. dCS hommes ; mais ce qu’il y avoit de plus 
brave & de plus zélé dans la nation , 
périt en combattant autour du monar- 
que. Les Anglois fe montrèrent dignes de 
la viétoire , par une humanité qui étoit 
alors un prodige. On ne traiteroit pas 
mieux aujourd’hui les blefies & les pri- 
fonniers. Le prince de Galles , vainqueur 
. généreux & modefte , donnoit l'exem- 

ple de la modération. Il reçut le roi avec 
les plus grands honneurs , le fervant à 
table j le confolant de fa défaite , & lui 
prodiguant des éloges pleins de franchife 
& de fentimenr. Jean .lui témoigna que 
ce qui adoucifioit le chagrin de fa dif- S 

- grâce , c'étoit de n'avoir rien fait d'indi- 
gne I 
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gne de lui , & d ctre tombé entre les 
mains du plus vaillant & du plus ver- 
tueux prince du monde. 

On ne fauroit peindre la confternation Conduire 
de la France. Le dauphin Charles , en du dau P 1,ia * 
qualité de lieutenant-général du royau- 
me , titre que Ton pere lui avoit donné 
depuis quelque tems , adembla les états 
généraux. Sa conduite palTee n'avoit pas 
prévenu en fa faveur. On fc fouvenoic 
de fes liaifons avec le roi de Navarre ; 
on lavoit vu fe retirer précipitamment . 
à la bataille de Poitiers. La défiance pa- 
roilîoit trop bien fondée. Elle lui attira 
dans les commencemens beaucoup de 
traverfes , qui fervirent fans iloute à 
développer Ion génie , à former fon ame , 

& à lui faire acquérir cette prudetîce donc 
il fit ufage pour le lalut de la nation. Il 
eft peu de leçons aullî utiles pour les prin- 
ces que celles de l'adverfité. 

Le dauphin s'aperçut bientôt de la 
mauvaife volonté des états. Au lieu de * L 
s’emprefler à fournir les fecours nécelfai- 
res , ils voulurent les faire acheter à des 
conditions incompatibles avec l'autorité 
fouveraine. Ils demandoient la deftitu- 
tion du chancelier & des chefs de la 
magiftrature ; que le confeil fût compofé 
de vingt huit membres tirés de leur pro- 
pre corps ; que l’affemblée fut prorogée 
jufqu'à un certain terme , ce qui tendoic 
Tçme IL E 
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à la rendre permanente. Une telle alTem- 
v blée devenoit fort dangereufe. Le prince 
la congédia , fous prétexte qu'il ne pou- 
voit prendre de réfolutions fans avoir 
confulté fon pere. 

Le Coq & A la tête des fadtieux étoient Robert 
Marcel le Coq , évêque de Laon , ennemi dé- 
fa'aicux. eS c ^ ar< ^ ^e ^ es ma î tres i qui 1 avoient élevé 
de la médiocrité aux premières places , 
ik Etienne Marcel , prévôt des mar- 
chands de Paris , homme fans frein , 
. fans remords , n’aimant que le trouble 3 
& couvrant d’un malque de zele popu- 
laire fes entreprifes criminelles. Ces 
deux hommes penferent perdre la mo- 
narchie;. 

Kérolte à Privé du fecours des états , le daupjiin 
rans. cruc p^yQÎr u f er (j e l' e xpédient trop 
commun de l'altération des efpeces. Alors 
Marcel ne garda plus de mefures : il fou- 
leva le peuple. Les Parifiens jufqu'alors 
fïdelles le livrèrent à tout l'emportement 
de la révolte. On fut contraint de convo- 
quer de nouveau les états. C'étoit fe don- 
ner des maîtres. L’autorité pafla toute en- 
tre leurs mains , le dauphin plia fous le 
joug , accorda tout ce qu’on exigeoit » 
deftitua vingt-deux officiers , & aban- 
donna le gouvernement & les finances 
aux fadtieux 3 confentit même que cha- 
que membre des états fe feroit efcorter 
par fix hommes armés. C'eft ainfi que le 
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parlement d'Angleterre triompha fou- 
vent de la puilTance royale. 

Heureusement le roi prifonnier , con- Trrvr. 
dut à Bordeaux une treve de deux ar.v 
Transféré à Londres , il y reçut des hon- 
neurs capables de faire rougir les Fran- 
çois de leur perfidie. Par fon ordre , le 
dauphin défendit la perception d'un fub- 
fide } qu’on avoir eu infiniment de peine 
à obtenir. Les chefs des fadtieux ne vou- 
loient pas perdre le maniement des finan- 
ces. Ils perfuaderent au peuple que cette 
fuppreflion d’impôt étoit un attentat 
contre la patrie. L’efprit de cabale tft fi 
aveugle dans la multitude , que le peu- 
ple les crut y ik les laiflà s’enrichir à fes 
dépens. 

Il ne manquoit plus au malheur de la Le roi de 
nation que la délivrance du roi de Na Navarî ' 

T j p* • anime la le* 

varre. Jean de Fecquigm > gouverneur diliun% 
d’Artois , le tire de fa prilon ; le Coq &C 
Marcel obligent le dauphin de le rece- 
voir} il entre à Paris comme en triom- 
phe , harangue la populace enchantée 
de fon éloquence , fait élargir tous les 
prifonniers , apparemment pour groffir 
fon parti d’une foule de fcélérats. En- 
fin , après avoir attenté fur U vie de l'hé- 
ritier de la couronne , il levé une armée , 

& Marcel avec fes. complices fe déclare 
hautement en fa faveur. Les rebelles 
prirent un chaperon mi parci de rouge 

E î 
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& de bleu , qui leur fervoit de diftinc- 
tif: (on ne portoit point encore de cha- 
• peaux. ) Tout Paris fut plein de ces du- 
perons. Mais Puniverfité défendit aux 
dodeurs & aux étudians d en porter. 
Elle avoit allez de crédit a pour que cet 
exemple dût faire imprelfion. . - 

Fureur des L e dauphin , jouet des féditieux , ef- 
fedmcux. c j ave çn q ue lq ue maniéré de Pévêque de 

Laon 5 qui setoit mis à la tête du con- 
feil 3 tentoit de vains efforts contre le 
torrent. Il s'abailla jufqu’à faire une ha- 
rangue au peuple pour lui rendre compte - 
de fa conduite & pour gagner fon af- 
fedion. Les cœurs étoient émus. Un des 
mutins parle à fon tour ; Marcel fe mon- 
tre , tout change aufïïtôt. Le fuccès en- 
hardit ce furieux prévôt des marchands. 

Il fait allaffiner dans le palais , fous les 
yeux du dauphin 5 les maréchaux de 
Champagne & de Normandie ; il force 
4 enfuite le prince à paroître approuver cet 

attentat : c'étoient chaque jour de nou- 
velles fcenes plus honteufes les unes que 
les autres. Un eccléfiaftique ayant tue le 
tréforier du dauphin , fut puni de morr. 
Au lieu d’applaudir à un exemple fi 
nécefïaire 5 l evêque de Paris réclama les 
privilèges de la cléricature. Le cadavre 
fut détaché du gibet ; Marcel affilia aux 
funérailles folennelles du meurtrier. Un 
Jacobin parlant au nom de Puniverfue 
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& du peuple , dit infolemment au dau- 
phin que s s’il ne fatisfaifoit pas le roi de 
Navarre , on prendroic d'autres mefu- 
res , on fe déclareroit contre lui. V ms n’a- 
vez, p as tout dit , reprend un Bénédictin; 

& il menace le prince avec plus d’inlo- 
lence. Enfin le défordre regnoit par tout 
le royaume. Les compagnies de troupes 
étrangères , auxquelles fe joignirent des 
gentilshommes François, pillèrent Cruel- 
lement les provinces. Marcel voulut 
faire entrer les autres villes en confédé- 
ration avec Paris. Elles demeurèrent 
fidelles pour la plupart; unique reffource 
qui reftât au dauphin dans l’anéantiflè- 
ment de fon pouvoir. 

Parvenu à fa vingt-unieme année , âge — 

OÙ finifToit ordinairement la minorité de g 
nos rois , il prit la qualité de régent fans ’ ’ 
aucune oppoficion , & réfolut enfin de .f n e 
fe roidir contre les mutins. La capitale blit fon au- 
écoit pour lui comme une prifon : il l’a toxité. 
bandonna , &c s’étant affiné des bonnes 
difpofitions de la Champagne , du Ver- 
mandois & de quelques autres provinces, 
il tint les états généraux à Compiegne. 

Les Parifiens y furent généralement con- 
damnés ; on remercia le régent de n’a- 
voir point délefpéréde la patrie ; on lui 
accorda des fubfides. -Il promit de ne 
rentrer jamais à Paris , que les aureurs-de 
la révolte n’eulfent porté la peine de leurs 

E} 
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crimes. Une grande partie de la nobleflè 
fe rangea fous fes étendards , furtouc 
après la fameufe révolte des payfans j 
nommée Jacquerie , * * . 

Ces malheureux, qui ne trouvoient 
ni repos , ni fureté dans les campagnes, 
fe fouleverenc tout-à-coup en plufieurs 
endroits j> & jurèrent d’exterminer la 
nobldïe. C’étoient autant de bêtes féro- 
ces dont les fureurs paflent toute expref- 
fion. Les nobles prirent les armes > d’a- 
bord pour fe défendre > enfuite pour fe 
venger. Ce ne fut que carnage , qu'in- 
cendies dans les provinces. Les Jacques 
fubirenc le fort qu'ils dévoient prévoir. 
La noblefïe , exercée aux armes > les maf- 
facra de tous ocrés. * 

Le parti du dauphin fe fortifioit de 
jour en jour, & celui des rebelles. déclî- 
noic fenfiblemenr. Ce prince agit alors 
avec autant de vigueur que de prudence. 
Il bloqua Paris. Le roi de. Navarre , s'é- 
tant brouillé avec les féditieux, fortit de 
la ville. Marcel, au bord du précipice, 
fans efpérancc de pardon , entreprend 
de mettre le comble à fes attentats. Il va 
trouver fecrétement le Navarrois ^ s’en- 
gage à l’introduire dans Paris, à mafla- 
crer avec le fecours de fes foldats les par- 
tifans du régent , & à le faire couronner 
roi de France par l’évêque de Laon , 
toujours ennemi de la famille royale. Le 
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jour marqué pour cette exécution > Mar- 
cel fe rend de nuit à la porte Saint- An- 
toine > qu'il devoit livrer. Jean Mail- 
lard , généreux citoyen , averti du com- 
plot * ou foupçonnanr quelque choie , 
l'aborde tout-à-coup & lui reproche fa 
perfidie. Un démenti du prévôt des mar Marcel tué. 
chauds elt fuivi d'un coup mortel dont 
Maillard lui fend la tête. L'alarme fe 
répand de rue en rue ; on publie la trahi- 
fon& la mort du coupable on égorge fes 
complices $ les Parifiens , déjà touchés 
de repentir , envoient une députation au 
régent, & le conjurent d'entrer dans la 
ville. 

Il eft reçu aux acclamations de tout Retour du 
le peuple. Un bourgeois lui dit néan . * au P 
moins avec imprudence : Pardieu > Sire 
Vonm'avoit cru , vous ri y feriez, pas entré , 
mais on y fera peu pour vous . Cet infolent 
alloit être puni comme il méritoit. Le 
dauphin arrêta le coup , & répondit froi- 
dement : on ne vous en croira pas , beau 
fire . Une amniftie générale ,dont les plus 
féditieux furent feulement exceptés , 
acheva de diffiper l'efprit de révolte , & 
le peuple fentit que 1 obéiflance à un bon 
prince étoic infiniment préférable à un 
fantôme de liberté. ‘ 

Les provinces continuoient à fouf- 1 3 J 9- 
frir tout ce que la licence , le brigan- Traité du 
dage , la mifere, la guerre civile ont de^Jj/ s c ^ # 
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plus ameux. Le perfide Navarrois s’e'tant 
ligué avec Edouard , fit enfuite un traité ! 

de paix avec le dauphin , mais pour con- 
tinuer les hoftilités > fous le nom de Ton 
frere Philippe de Navarre. Jean , qui j 

$ ennuyoit de fa prifon , traita aulïi avec 
le roi d'Angleterre > à des conditions 
capables d’achever la ruine du royaume. 

11 cédoit la Normandie , la Guienne, la 
Saintonge, le Périgord, le Querci , le 
Limoufin , le Poitou , l'Anjou , le Mai- 
ne, la Touraine, &c. avec quatre millions 
d ecus d'or pour fa rançon. Les états con- 
voqués par le régent frémirent à la lecture 
de ce traité : on le rejeta unanimement. 

La treve étoir expirée. Edouard , à la 
. tête de cent mille -hommes , rentra en 
France pour étendre fes conquêtes. 

4a dauphin! , Une c b f a ‘j le P OUV ? ir . r . en , v « fer ,e 

trône. Si le dauphin eut imité 1 împru- \ 

dence de fon pere , il en auroit couru les 
rifques ; mais s'accommodant aux con- 
jonctures 3 il mit les places fortes en 
fureté , & abandonna le refte à des rava- 
v ges inévitables. Charles le Mauvais , 
fous le voile de l'amitié la plus intime , 
lui préparoit une nouvelle trahifon. Le I 

jeune prince étoit fur fes gardes ; ce 
complot fut découvert j le Navarrois 
quitta brufquement Paris, & fe déclara 

« * * encore l'ennemi déjà France. ^ 

Edouard fc Edouard III, après avoir levé le fie'ge 
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de Reims , défola les environs de la décide P°«* 
capitale , fans pouvoir la prendre , quoi- 
que dépeuplée par une famine aflfreufe. 

La difecte , la fatigue épuifant fes pro- 
pres troupes , il commençoic à n être 
plus fi éloigné de la paix. Le duc de Lar- 
cafter lui en repréfentoit fortement les 
avantages. On alTure qu’un orage vio- 
lent mêlé de grêle , qui lui tua quantité 
d’hommes & de chevaux , lui fît prendre 
fa derniere réfolution. M. de Voltaire, 
en niant ce fait attefté par les contem- 
porains , femble oublier que de petites 
caufes peuvent produire de grands évé- 
nemens. Les négociations s’ouvrirent à 
Brétigni auprès de Chartres , & le traité 
fut conclu après une femaine de confé- 


rences. 

Les principaux articles de la paix " 

furent que la Guienne , le Poitou ,1a Sain- 
tonge, le Limoufin , demeureroient en 
toute propriété au roi d’Angleterre ; BrJtigni! dC 
que le roi de France renonceroit expref- 
fément à la fouveraineté fur ces provin- 
ces , & qu’Edouard renonceroit de mê- 
me à fes prétentions fur la couronne de 
France , fur la Normandie , le Maine , 
la Touraine & l’Anjou pofledés par fes 
ancêtres ; que Jean payeroit trois mil- 
lions d’écus d’or pour fia rançon , dont fix 
cent mille quatre mois après fon arrivée ? 

& quatre cent mille d’année en année. 

E S 
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jufqu’à la fin du payement.Les deux rois 
confii merent le traité à Calais. On retran- 
cha feulement l'article concernant les 
renonciations refpeétives. 

•Edouard Elles dévoient fe faire à Bruges ; mais 
robfeive Edouard , malgré les fommations du 
roi Jean , n’y envoya point de députés* 

Il ne montra guere plus de fidélité par 
rapport à l’évacuation des places y fe con- 
tentant de donner des ordres , quoiqu'il 
eût promis d’employer la force en cas de 
befoin. 

Attache- Dans les pays qui dévoient paflèr fous . 
ment des la domination Angloife , les feigneurs 
?onrin S nt la ^ les villes témoignèrent la plus vive 
répugnance pour un changement de maî- 
tre. Ils n’obéirent qu'avec une peine ex- 
trême. Les habitans de la Rochelle, après 
^ un an de délai ou de refus y prefTés par 
les inftances de. la cour, répondirent 
* avec douleur : Nous nous foumettons aux 
_ Anglots , mais nos cœurs ne changeront 
point. C'eft une des plus grandes preuves 
de l’attachement des François pour leur 
fouverain, lors même que des circonf- 
tances fatales femblent avoir refroidi 
leur zele. 

Une paix achetée Ci chèrement ne dé- 
r^'des livra P as royaume des fléaux qui le 
compagnies ravageoient. Les troupes licenciées , 
furtout celles que l'Angleterre avoir 
. eues à fa folde > fe donnèrent des chefs * 
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& commirent fous le nom de Compagnie 
ou de Malandrins des excès abomina- 
bles. Un de ces chefs fe faifoit appeler 
l'ami de Dieu & l’ennemi de tout le 
monde. Les femmes & les filles violées ; 
les églifes , les campagnes , les villes , 
abandonnées aux flammes , au pillage & 
au mailacre; rien ne pouvoit alfouvir la 
férocité des Malandrins. Le roi envoya 
contre eux Jacques de Bourbon , qui fut 
défait dans le Lyonnois , & qui mourut 
de fcs bleflures. 

Heureufement le marquis de Mont- Dîpart d’u- 
ferrat les ayant engagés à fon 
en ht palier un grand nombre en Italie. 

Le pape les redoutoit & leur donna une 
ample abfolution de leurs péchés. C’é- 
toic une des conditions du départ. Ces 
bandits fuperftitieux fe croyoient dès lors 
en fureté de confcience. Un de leurs 
chefs refta. Le roi de Navarre eut d'a- 
bord envie de fe l’attacher } mais ne le 
trouvant pas d’aflez bonne compolition , 
il l’empoifonna dans un fellin. 

Jean venoit de perdre une grande seconde 
partie de fes états. Il acquit la Bourgo- maifon de 
gne par la mort du jeune Philippe de Bour S°S ne - 
Rouvre , auquel il fuccéda en qualité de 

{ dus proche parent. Il donna le duché & 
e comté de Bourgogne pour apanage à 
Philippe fon quatrième fils , dont la va- 
leur s ecoit fignalée à la bataille de Poi«* 

E 6 
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tiers. Ainfi commença la fécondé mai- 
fon de Bourgogne qui devint en peu de 
tems fi redoutable. Toutes les démarches 
du roi tournoient , par une forte de fata- 
lité , au malheur de fes fujets. 

Impruden- On conçoit à peine comment , après 
cj du roi cant fautes , au milieu du boulever-r 
^ ean * fement de l’état & des calamités publi- 
ques , il put former le deflein d’une 
croifade contre les mahomécans. Urbain 
V lui infpira cette réfolution infenfée. 

' On avoir pris la croix & réglé lé tems 
du départ. Mais une autre imprudence 
de Jean fufpendic l'exécution. Le duc 
d’Anjou , un de fes fils , étoit en otage 
à Londres. 11 en partit fans le congé d E- 
douard & protefla qu’il n’y retourneroic 
point. Le roi, dont la principale vertu 
étoit une fcrupuleufe fidélité à fa parole , 
extrêmement fenfible à cette faute de fon 
fils , réfolut d’aller lui-même le rempla- 
11 retourne cer . Sourd à toutes les raifons , il pilla 
a Lon ej. cn A n gi eterre> Edouard le reçut magni- 
fiquement. On remarque comme une 
preuve de l’opulence des Anglais , qu’un 
roarchanl de vin eut l’honneur de trai- 
ter chez lui les rois & toute leur fuite. 

S? Jean mourut à Londres de maladie, 
1364. âgé de quarante-quatre ans; prince gé- 
Mon du néreux,fincere , vaillant, ami de la piété, 
roi. de la juftice & des lettres. Avec ces bon- 
nes qualités , que de maux n’a-t-il pas 
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caufés à fon peuple pour n’avoir eu ni 
modération y ni réglé , ni prévoyance 
dans fa conduite ! il a laiflé du moins 
une maxime précieufe ; Si la jufiice & 
la bonne-foi e'toient bannies du refie du 
monde y il faudroit quon retrouvât ces 
vertus dans la bouche & dans le cœur 
des rois. 

Pour avoir de quoi payer fa rançon > r ^n^ g a e v fc 
il vendit en quelque forte , félon Villani , yif C onti. 
fa propre chair à l'encan ; Galéas Vif- 
conti , maître de Milan , acheta fa fille 
Ifabelle 600,000 florins pour la marier 
à Ton fils Jean Galéas. 


Jetons un coup- d'œil fur les gens de Etat des 
guerre de ces tems-là y afin de mieux armecs * * 
connoître la nation & le principe de fes 
difgraces. La cavalerie , comme nous la- 
vons déjà dit , faifoit prefque toute la for- 
ce des armées. Les Anglois y joignoient 
d'excellens archers de leur pays ; les 
François dédaignant cette efpece de mi- 
lice , n'en avoient que d'étrangers fort 
inférieurs à ceux d'Angleterre. Rien ne 
contribua plus aux défaites de Créci & 
de Poitiers. Les archers mirent en dé- 
route notre première ligne y celle-ci. " 

• tomba fur la fécondé , & le défordre dé- 
vint général. Il femble que le génie An- .. 
glois , plus capable de réflexion , avoir 
une grande fupérioricé dur la vivacité 
Françoife, 
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licence, £, a valeur des chevaliers déeénéroit 
luperftition i • Tir t . - \ r ' 

des gens de en licence. Ils cherchoient moins à ler- 

guerte. vir l'état qu'à fe diftinguer pan quelque 
fait d'armes particulier. La dépouille 
d'un adverfaire terraffé les atriroit plus 
que le bien public. Une ignorance pro- 
fonde augmentoic leur indocilité fou- 
gueufe, & changeoit leur religion en vai- 
nes pratiques , auxquelles ils facrifioient 
les devoirs. 

Trait de la On peut juger de cette ignorance & 
de la fuperftition qu'elle produifoit par 
' un trait du fameux la Hire. Ce cheva- 
lier , fur le point d'entrer dans une ville 
afïiégée > rencontre un prêtre & lui de- 
mande 1 abfolution. Confeflez-vous , 
Monfieur y dit le prêtre. La Hire répond 
qu’il n'en a pas le loifir ; qu'en général 
il a fait tout ce que les gendarmes ont 
accoutumé de faire. Sur quoi le prêtre 
lui donne l'abfolution telle quelle. Alors 
le pénitent adrefïè à Dieu cette priere : 
Dieu > je te prie que tufaffes aujourd'hui 
pour la Hire autant que tu voudrois que 
+ la Hire fit pour toi > s il était Dieu & 
que tu fujfes la Hire . Avec une dévotion 
bizarre , ces guerriers fe croyoient tout 
r . permis * & leurs brigandages fembloienc 
tellement autorifés par la coutume > que* 
Mot de Talbot , célébré général Anglois ^ difoit 
jTaibot. bonnement : fi Dieu était homme d'armes 3 
' il femt pillard . ... 
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Ces troupes d'aventuriers qui ven- . Aventu- 
doienc leurs lervices & que fouvenc on Jàbicj* ° U * 
ne pouvoir payer s étoienc furtout un fléau 
terrible. On en jugera par ce trait. Euf- 
tache d’Auberticourt , à la tête de fepe 
cents lances , dévafloit ia Champagne. 

Le dauphin promit trente mille écus à 
Brocard de Fenertrange , chef d’aven- 
turiers Lorrains , pour fe délivrer de l’au- 
tre brigand. Auberticourt fut battu & 
fait prifonnier. Feneftrange demandoic 
qu'on le payât. Comme on difleroit , il 
eut l’audace de déclarer la guerre au 
dauphin & au royaume. Il mit la Cham- 
pagne à feu & à fang ; & ce ne fut qu'en 
lui payant ce qu’il exigeoit , que le prince 
put l’engager à fe retirer dans fon pays. 

Les milices des communes, infanterie Milice d« 
fans difeipline , furent prefque toujours commuDe î» 
taillées en pièces. S'il eft vrai , comme 
on l’aflure fans vraifemblance , que la 
population étoit alors plus confidérable 
en France qu'aujourd'hui , cetoit la plus 
grande relTource pour un gouvernement 
qui auroit fu en profiter. Mais en faifant 
continuellement la guerre , on n’avoic 
pas encore appris à former des troupes , 

. &c à s’en fervir d'une maniéré conve- 
nable. 

Les principes de l’adminirtration po- Altération, 
litique n’étoient pas mieux connus dans monngicl' 3 
le royaume. Plufieurs ordonnances du 
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roi Jean & de fon prédécefîeur y prou- 
vent qu’ils regardoient le pouvoir de hauf- 
fer & de baifTer arbitrairement le prix 
des monnoies , comme un moyen excel- 
lent de lever des impôts donc le peuple < 

n'eût pas lieu de fe plaindre. Cetoit 
pourtant le moyen > & de miner le com- 
merce , & d’appauvrir l'état en procu- 
rant quelques relfources paflageres. A 
grand peine un homme avoit-il le tems de 
connoitre l'état de [on bien d'un jour a V au- 
tre , difent des lettres- patentes de 1361 ; 
tant les variations des monnoies étoient > 

fubites & fréquentes. Les murmures écla- 
tant de toutes parts , on avilit par la 
fraude l'autorité même dont on abufoit. 

Dans quelques ordonnances , le roi aver- 

tit les officiers de la monnoie , de ne 

rien mettre aux nouvelles efpeces qui en J 

marquât l'affoiblifiement y afin de tenir 

la choje plus fecrete . Faut-il s'étonner que 

des abus fi monftrueux fournirent des 

prétextes de fédition ? 

Répartition Les états généraux j qui feroient de- . 

des impôts venus vraifemblablement auflï redouta- 

éuw^ US ^ cs ( ï ue k P ar l emen * Anglois , fi le gé- 
nie des deux nations eût été le même , 
..n'avoient pas plus d'équité & defagefie . 
que la cour , à en juger par la maniéré 
dont ils régloienc les fubfides. En 1 3 f j > 
ils fixèrent la capitation à quatre livres 
pour ceux qui en avaient cent de té\& , 
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nus j \ quarante fous pour ceux qui 
avoient moins de cent livres ; à vingt 
fous pour ceux qui avoient moins de 
quarante livres -, les laboureurs , les arti- 
fan£> les domeftiques , dont le falaire 
pouvoir monter à cens fous par an , dé- 
voient en payer dix. Ainfî l'impôt étoit 
accablant pour ceux qui manquoient de 
pain. 

Un fait fingulier de ce régné prou- Abfolution 
vera encore le befoin qu’on avoir de lu d un mw *' 
mieres en tout genre. Pierre de Bour- 
bon , excommunié à la pourfuite de fes 
créanciers , ayant été tué à la bataille de 
Poitiers, fon fils Louis travailla vive- 
ment à le faire abfoudre , afin que l'on 
pût prier pour le repos de fon ame. Il 
obtint d'innocent VI l’abfolution du 
mort , en s'engageant à payer fes dettes. 


CHARLES V, 

Surnommé LE SAGE. 

L E nouveau roi , que nous avons vu — ■ — » 
gouverner l’état pendant la prifon 1364. 
de Jean fon pere , devint le modèle des sagçffe du 
rois & le reftaurateur du royaume. Saioi. 
iâgeflè fit tour. Il ne parut point à la tête 
des armées ; une farté foible lui interdi- 
foic les fatigues. Mais il connoifioit les 
hommes & les chofes. Du fond de fon 
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cabinet , il vint à bout , par les mains 
qu’il employa , de recouvrer ce que fes 
prédécelfeurs avoient perdu par leur im- 

Magiftrats prudence. Un de fes premiers foins fut 
ponfiimés. con fi rrner i es officiers de judicature 
dans l'exercice de leurs charges ; car l'au- 
torité des cours (ouveraines cefToit à la 
mort du roi , & les magiflrats ne pou- 
voient continuer leurs fonctions fans .l’a- 
grément de (on fuccedeur. 

DuGaef- Charles le Mauvais, le plus perfide 
f Iin * & le plus turbulent des hommes , avoic 
repris les armes pour fourenir de vaines 
prétentions fur la Bourgogne. Le roi 
donna le commandement des troupes à 
Bertrand du Guefclin , déjà célébré fous 
le dernier régné. C’étoit un chevalier 
Breton , d’un courage à toute épreuve, 
Sa mauvaife mine & la fougue de fa pre- 
mière jeuneffe l’avoient rendu infuppor- 
table à fes parens mêmes. IL ri y a point 
déplus mauvais garçon au monde , difoit 
alors fa mere ; il ejl toujours battant ou 
battu > [on pere & moi nous le voudrions 
voir fous terre. On juge fouvent mal des 
jeunes gens , dont les défauts même peu- 
vent fe diriger au bien. Ce cara&ere vio- 
lent renferrnoit un germé d’néroïfme qui 
fe développa bientôt pour le falut de la 
France. 

il bat les Les troupes du roi de Navarre étoienc 
troupes du commandées en Normandie, par le cap* 
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tal ou feigneur de Buch. Du Guefclinroî de Na-, 
l’envoya défier à la bataille. Comme le v4tte * 
captai attendoit un renfort , & demeu- 
roit ferme à fon porte inacceflîble, le 
Breton eut recours au ftratageme , 8 c 
feignit de décamper. Les ennemis veu- 
lent aurtïtôt le pourfuivre. En vain de 
Buch leur repréfente que du Guefclin 
n'eft pas homme à fuir devant eux , qu’il 
ne cherche qu’à les tromper par une rufe : 
on l'entraîne malgré lui au combat. Les 
François font volte-face^ animés parce 
difcours de leur chef : Pour Dieu , amis , 
fouvenez,-vous que nous avons un nou- 
veau roi de France. Que fa couronne Joit 
aujourd'hui strenne'e par vous. Ils rempor- 
tent la viétoire. La confiance & le cou- 
rage renailfent dans la nation. Charles V, 
en reconnoiifance de cet important fer- 
vice , donne le comté de Longueville à 
du Guefclin. Le mérite ainfi récompenfé 
a toujours des imitateurs. 

La guerre duroit en Bretagne depuis Guerre de 
1341. Charles de Blois & le jeune Btcta S ne ’ 
comte de Montfort fe difputoient ce du- 
ché , & le déchiroient par les armes. En- 
fin ils convinrent d’un partage. Jeanne 
de Penthievre , comteffe de Blois , niece 
& héritière de l’ancien duc , indignée de 
l’accommodement y écrivit à fon époux 
quelle l'avoir prié de défendre fon héri- 
tage , & qu’étant armé , il ne devoir pas 
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en facrifîer une partie. Je ne fuis qu'une 
' femme 9 ajoutoit-elle , mais je perdrais 
plutôt la vie , & deux fi jries'avois > que 
de confentir à une ebofe fi honteufe. effec- 
tivement elle avoic combattu en héroïne. 
Ce prince aima mieux violer fa parole 
que de lui déplaire. Gn réfolut de ter- 
miner le différent par une bataille. Le 
roi qui favorifoit Charles de Blois fon 
coufin , comme Edouard 111 foutenoit le 
comte de Montfort fon gendre y lui en- 
voya du Guefclin , dont les confeils ne 

Biois*tué à ^ urenc point écoutés. Charles de Blois 
U bataille voulut charger témérairement > & fut tué 
4’Aawi. d ans j e combat : prince accompli , s'il 
n'avoit eu trop de déférence pour l'hu- 
meur altiere de fa femme, Montfort verfa 
des larmes fur fon cadavre. MonjeU 
gneur > lui dit le fameux général An- 
glois , Chandos , vous ne pouviez, avoir 
votre coufin en vie & le duché' tout enfem - 
ble 5 remerciez. Dieu & vos amis. Chan- 
dos eut la gloire de faire prifonnier du 
Guefclin , qui fe rendit à lui 3 couvert 
de bleffures > après avoir renverfé une 
foule de combattans. Cette bataille 
d'Aurai valut à Montfort toute la Bre- 
tagne. 

te roi réta- Quelque defir qu’eût le roi de foutenir 
t a pa«. ^ çj e ven g Çr | a comte( f e y préférant à 

Tintérêt particulier le bien général , il fe 
' rendit médiateur de la paix > & reçut 
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l'hommage du nouveau duc , donc il 
craignoit avec raifon de fe faire un dan- 
gereux ennemi. Il accorda auffi la paix 
au roi de Navarre; celui-ci renonça par 
le traité à fcs prétentions fur la Bourgo- 
gne, la Champagne & la Brie. 

Les peuples fembloienc devoir enfin 
refpirer. Mais licencier les gens de 1 36 f. 
guerre , c'éroit déchaîner des tigres. A Du Gucf- 
peine joui(Ioit-on de la paix, que ^ es Jç S n co ^ c " c 
compagnies recommencèrent leurs bri* g n%s°enEf- 
gmdages. Nombre de chevaliers & de pagne, 
feigneurs fe mirent à leur tête. Le ro- 
yaume alîoit devenir la proie de ces fu- 
rieux, fi Henri de Tranftamare n'avoic 
offert de les prendre à fa folde contre 
Pierre le Cruel fon frere roi de Caftille, 
devenu par fon avarice & fa tyrannie 
l'exécration de fes fujets. On réfolut de. 
confier l'entreprife à du Guefclin. Chan- 
dos demandoit cent mille livres pour fa 
rançon. Le roi en paya quarante mille, le 
pape & Tranftamare fournirent le refte. 

Il reftoit à déterminer les compagnies au 
départ. Du Guefclin va trouver leurs 
chefs. Nous avons affez, fait pour damner 
nos âmes , leur dit-il , vous pouvez* même 
vous vanter d'avoir plus fait que mol : 

\ faifons honneur a Dieu , & le diable laif- 
fons. Après ce début il leur fait valoir 
des avantages plus propres à les tou- 
cher; deux cent mille livres du .roi de^ 
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Fiance > Ls tréfors du roi de Caftille > des 
contributions à lever fur les terres du 
pape ; car le voyage d'Avignon avoir 
poureux de puiflans attraits: ilss'y étoient 
déjà enrichis , & le chevalier ne fe fai- 
x foit point fcrupule de les prendre par ce 
motif. Le traité fut conclu fans peine ; 
les chefs vinrent faluer Charles V 3 qui 
les régala magnifiquement. Jean de 
Bourbon , comte de la Marche , reçut la 
qualité de général , avec ordre de (uivre 
en tout les avis de du Guefclin. 
Expédition Les compagnies prirent la route d* Avi- 

C0I î tr l p,er 1 " gnon , & ne manquèrent pas de rançon- 
xc c rue . ncr Urbain V. Ce pape fe repentit peut- 

être alors d'avoir contribué à la déli- 
vrance du héros François , le plus irré- 
prochable des chevaliers * mais qui 
n'étoit pas exempt des défauts de fa pro- 
fellion. Du Guefclin exigea cent mille 
francs & une abfolution en bonne for- 
me. A peine fut-il arrivé en Caftille avec 
Henri de Trattftamare > que tout fe fou- 
rnit. Pierre le Cruel détrôné prit la fuite , 
& alla en Guienne implorer le fecours 
du prince de Galles. 

Le prince Ce prince généreux & paffionné pour 

prendrai! ' a 8 loire » vole en E{ P a gn e > S a S ne ! a 
Guefclin. bataille de Navarette , où du Guefclin 

eft encore fait prifonnier* rétablit le ty- 
ran & éprouve lui-même fon ingrati- 
tude. Don Pedre jouit peu de ce change- 
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ment de fortune. Le prince Noir* de 
retour à Bordeaux , renvoie du Guefclin 
«dont le roi paye la rançon. Henri de 
Tranftamare , fécondé parle chevalier, 
retourne attaquer fon frère , le tue de fa 
propre main , devient paifible poffefTeur 
de la Caftille. Des freres ennemis font 
ordinairement les ennemis les plus acha- 
nés -> mais il eft peu d'exemples d'une 
haine fi furieute. 

L’éloignement des compagnies pro- ^croîtra- 4 

cura au royaume un calme d'autant plus bicn^ublic,’ 

utile , que Charles V le confacra tout 

entier au bien de l’état. Lesmonnoies fu- 

rent réformées > les fubhdes diminués, 

l'agriculture ranimée > le commerce fa- 

vorifé y la capitale embellie. La France 

reprenoit des forces>& fe préparoit infen- 

fiblement à réparer fes malheurs. On Fautes d'Rj 

douard III 

& de fott 
fils* 

fes. Le prince de Galles y à qui fon pere 
avoir donné la principauté d’Aquitaine, 
comprenant fous ce nom la Guienne 8c 
les provinces voifines , épuifa bientôt fes 
finances par le fade de fa cour. Les plus 
grandes âmes fe laifïènt quelquefois cor- 
rompre par la fortune. Il réfolut > contre • 
lavis du brave 8c prudent Chandos , 
de mettre une impoficion générale fur les 
terres de fa fouveraineté. Prefque toute 
la nobleffe *fut indignée d’une vexation 


penfoit à rompre avec l'Angleterre ; on 
y étoit autorifé par des raifons (pécieu- 
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qu'elle n’avoit point éprouvée fous les 
rois de France. La plupart des feigneurs 
en portèrent leurs plaintes au roi. Indé- 
pendamment de cette atteinte à leurs 
privilèges } Edouard III enivré de fes 
vi&oires leur avoit rendu la domination 
Angloife odieufe* en retirant les grâces 
qu'il leur prodiguoit auparavant. Les 
circonftances étoient favorables pour 
une rupture ouverte: le prince de Galles 
confumé d'une fievre lente depuis l'ex- 
pédition ’d'Efpagne ; fon pere endormi 
au (ein de la profpérité ; le traité de Bré- 
tigni y non exécuté par rapport à l'article 
eflentiel des renonciations , en forte que 
les feigneurs de Guienne pouvoient être 
encore regardés comme vaflaux de la 
couronne. • 

Audi reçut-on leur appel. Le prince 
136S. de ^Galles fut cité à la cour des Pairs, 
Rupture pour répondre fur les griefs allégués con- 
vwtrri* 11 " tre 11 répondit herement à cette ci- 
Cation , que volontiers il le rendroit à 
Paris > mais avec foixante mille hom- 
mes. Plulieurs infradtious faites au traité 
de paix j engageoient Charles V à pren- 
dre les armes contre Edouard. La guerre 
lui fut déclarée lorfqu'il s’y attendoit le 
moins. Ce grand politique avoit perdu 
fa prévoyance , pour fe livrer aux char- 
mes du repos & des plaifirs. Les armes 
Françoifes eurent l’avantage ^refque par- 
tout. 
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tout. Le roî , Tentant fa Tupériorité , ne 
balança plus à ufer des droits de fouve- 
fain. 11 prononça dans la cour des Pairs 
,1’arrêt de condamnation contre EJouard 
& le prince de Galles; il les déclara re* 
belles , & toutes les terres qu’ils avoienc 
en France , confifquées en punition de 
leur félonie. 

Cependant une armée ennemie débar- n„ Gue£ 
que à Calais , ravage l’Artois , la Picar- clin connc- 
die , la Champagne, &c Te préfente aux uble * 
portes de Paris. Du Guefclin arrive fut 
ces entrefaites mandé par le fage mo- 
narque , qui lui offre lepée de connéta- 
ble. Chacun applaudit à ce choix. Le che- 
valier plus grand par fa modtftie que 
par fes autres qualités , conjure le roi de 
confier la première charge de letac à un 
homme capable de la mieux remplir. 

Charles V rejette fes excufes , le prie 
d'accepter, difant qu'il n’y avoit ni 
prince ni baron dans le royaume qui ne 
fût prêt à lui obéir , & que, s’il s'en trou- 
voit dans des difpofitions contraires, il 
leur feroit fencir fa jufte indignation. 

On voit ici combien le mérite perfonnel 
a de grandeur, & combien un roi s’ho- 
nore lui-même en l’honorant dans fes fu- 
jets. Une telle priere étoit l'ordre le plus 
prefTant. Du Guefclin obéit. L'envie , 
toujours dangereufe au fein de la cour, 
pouvoir feule lui infpirer de la crainte. 

Tome JJ. • F 
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Il fupplia Ton maure de ne pas croire les 
rapports qu’on pourroit faire contre lui , 
fans avoir daigné l’entendre. 

Charles V avoit recommandé au con- 
j 37 1 &c. nétable de ne point rifquer de bataille 
Les An- décilive ; mais un chef habile fait inter- 
giois vain- prêter les intentions du prince , 5 c fe ré- 
ï«s partout, g | er f ur j es conjonétures. Du Guefclin I 

avec urte très- petite armée , marcha aux 
ennemis, les attaqua dans leurs diffé- 
rens quartiers , les battit par-tout & les 
dilîipa. D’un autre côté les Anglois fu- 
rent vaincus par la flotte de Caftille. La 
campagne, fuivante produilit des avan- 
tages plus confidérables. Le Poitou > l’Au- 
nis & la Saintonge rentrèrent fous la do- 
mination du roi. Édouard fit en vain un 
armement terrible pour venir en perfon- 
ne réparer fes pertes. Il lutta neuf fe- 
maines contre les vents ,& fut contraint 
de relâcher dans fes ports. Rongé de 
chagrin , il dit , en parlant de Charles , 
que jamais roi ne s’c'toit moins armé & 
ne lui avoit donné tant à faire. 
întfigue* Dans ces circonftances critiques , il 
fcïï^eflkya de détacher le roi de Ca (Ville , 

* * Henri de Tranftamare, des intérêts de 

la France que fes flottes fervoient utile- 
ment. Le roi de navarre , toujours prêt 
à nuire & à tromper , fe chargea de la 
négociation. Mais le Caftillan repon- i 

dit que les offres les plus ayantageufe* 
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lit pouvoienc le rendre infidelle à fes 
alliés. Il auroic fait rougir le Navarrois 
par fes remontrances , fi une ame endur- 
cie au crime étoit fenfible au langage 
tle la vertu. Edouard réuflîc mieux auprès 
du duc de Bretagne. Montfort fe déclara 
ouvertement en fa faveur. Le roi , qui 
dans toutos fes démarches refpeéloit les 
réglés de la juftice , envoya fommer le 
duc de remplir les devoirs de vaflal. Sur 
fon refus , du Guefclin eut ordre de l'at- 
taquer. Les Bretons r/avoient que de la 
haine pour les Anglois. Le duc acheva 
de les aliéner par un impôt exigé tyran- 
niquement. Il fe vit bientôt dépouillé de 
fes états , & réduit à chercher un afile 
. en Angleterre. * 

De toutes les conquêtes d’Edouard , Succès du 
il neluireftoit plus que Calais. La pru-* 0 ** 
dencede Charles V, Paétivité du con- 
nétable , le courage & le zele de la na- 
tion, avoient opéré ce changement, plus 
glorieux au roi. que ne Pavoient été à 
fon ennemi les fuites des batailles de 
Crécy & de Poitiers ; car il eft facile de 
profiter d’un bonheur extraordinaire , & 
très-difficile de réparer les grands mal- 
heurs à force de fagefTe. Les papes 
s’étoienc fouvent efforcés de réconcilier 
les deux rivaux, fe montrant ainfi les 
peres du monde chrétien. Tout ce que 
Grégoire XI put obtenir fut une treve 

F z 
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Majorité fort courte , pendant laquelle Charles 
à quatorze rendit cette fameufe ordonnance qui fixe 
la majorité des rois à l’âge de quatorze 
ans. Il favoit par fa propre expérience 
combien une longue minorité nuifoit au 
bien de l’état. Depuis que l’ufage s’étoic 
établi fous la fécondé race de ne com- 
battre qu’à cheval avec une armure excef- 
fivement lourde, la majorité* commen- 
çoit trop tard , parce qu’un roi qui ne 
pouvoit encore porter les armes n’étoit 
pas cenfé capable d’affaires, 
cmêlé de Pendant que le roi fe faifoit adorer 
Charles v <j es p eup l es l'archevêque de Rouen , 
prélat. Philippe d Alençon , prince du fang , , 
lui fufeita une querelle dangereufe.Char- 
les demandoit un canonicat de cette 
v églife pour un eccléfiaftique protégé. 
N’ayant pu l’obtenir, il faifit le tempo- 
rel du prélat. C'étoit un trait de colere 
peu convenable. L’archevêque encore 
moins modéré jeta un interdit fur le ro- 
yaume y fe réfugia auprès du pape , &c 
trama une ligue avec le roi de Navarre ; 
affuraot qu’il prendroit les armes en per- 
fonne , & qu'il fe battroit comme le plus 
brave chevalier. En d’autres tems cette 
révolte auroit pu avoir de grandes fuites ; 
mais la fagefle du gouvernement étouf- 
foit les femences de difeorde 5 & le fédi- 
tieux prélat n’eut que la honte d’une en- 
, treprife criminelle. 


Digitized by GOog 



LE SAGF, US 

* La mort du prince de Galles fut un ? 

coup terrible pour l'Angleterre. Les 1 >??• 
François même regrettèrent ce héros > Mortel 
aurtî aimable par fes vertus, que redou- naiies&d’E- 
table par Tes qualités guerrières. On douaid m. 
ne vit jamais de fils plus refptchieux * 
ni de vainqueur plus modefte. 11 fem- 
ble que fa mort auroic dû faire defirer 
la paix à Edouard. Le roi de France 
dont l'économie avoir amafle des tréfors 
fans exciter de murmures , qui venoit de 
conftruire trente- cinq gros vaifleaux de 
ligne & une infinité d’autres bâtimens, 
qui fe trouvoiten état détour entrepren- 
dre , propofa des conditions très-avanra- 
geufes pour les vaincus. Oh devoir céder> 
dit M. Villaret, quatorze cents villes fer- 
tuées & trots mille forterejjes pour les feu- 
les provinces de V Aquitaine. ( Tout étoic s 
donc forterefle dans ces tems de brigan- 
dages. ) Cependant les minières d'An- 
gleterre ne voulurent point conclure fans 
avoir pris les ordres d'Edouard III. Ils 
le trouvèrent mort. Ce grand prince avoic 
régné cinquante ans. Trop d'ambition • 
lexpofa aux revers. Il expira, abandonné 
de fes fujets, encre les mains d'une maî- 
trefle qui ne penfoit qu'à enlever fa dé- 
pouille. Richard II , fils du prince Noir , 

^ lui fuccéda (i). . 1 


{}) Depuis U conquête de Guillaume , les 
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La creve étant expirée , cinq armées 
Françoifes portèrent la terreur en divers 
endroits. Charles V au commencement 
de fon régné avoit eu peine à raflem- 
bler douze cents hommes. Quel prodi- 
gieux changement ! Mais la perfidie le 
pourfuivoit malgré fa puiflance& les fuc- 
Nouvelle rès de (es entreprifes. S'il y eut jamais 
une ame faite pour le crime > ce fut celle 
du roi de Navarre. Son chambellan & 
fon fecrétaire > arrêtés fur des foupçons 
trop légitimes , découvrirent le titfu de 
fes attentats ; on trouva la preuve du def- 
fein qu'il avoit formé d empoifonner le 
roi. Prefque toutes fes places furent fai- 
lles. Il pafla en Angleterre ^ & livra aux 
Anglois la ville de Cherbourg ^ la plus 
forte qui lui reftâc. Breft avoit été pareiU 
lement livré par le duc de Bretagne ; 
ainfi ils fe trouvoient maîtres des meil- 
leurs ports de France^Calais^ Cherbourg* 
Brefi: & Bordeaux. 

C'efi: ici l’époque du fameux fchifme 
d’Occident > qui par l’étroite liaifon de 
Gr3n d’Ocd- avcc l^tat , remplit l'une & lau- 

C tre de troubles funeftes. Les papes de- 
puis i 306 , rélîdoient à Avignon. Ils y 
étoient plus tranquilles; & leur féjc uc 
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dent. 


aftes publics d’Angleterre fe faifoient toujours 
en François. Edouard III abolit cet ufage , qui 
ne pouvoit être qu’odieux à un peuple ennemi 
de la France» 
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dans le royaume , quoique ruineux pour 
le clergé de France > paroilToic utile aux 
rois j que la. cour pontificale avoit inte- 
ret de ménager. Grégoire XI , le dernier 

f ape François , transféra en 1 576 lefiége 
Rome , cédant aux avis & aux prières 
de fainte Catherine de Sienne, religieufe* 
que les Florentins lui avoient députée ; 
car fa réputation de prophétie & de mira- 
cles lui donnoit un très grand crédit, il 
mourut bientôt en Italie, où il fe repentoic 
déjà d'être venu. Les cardinaux s’a (Te ta- 
blèrent au conclave. Le peuple deman- 
doit à grands cris un pape Romain. Lar- 
chevêque de Bari , Napolitain , fut élu 
& proclamé. Tout fembloit-tranquille ; 
iix cardinaux qui ét oient reliés en France 
avoient confirmé l’éle&ion ; mais ce 
nouveau pape > Urbain VI > reconnu par 
le facré collège , fe rendit odieux par 
une févérité & des emportemens indif- 
crets. Les cardinaux fe retirent, décla- 
rent nulle leur éle&ion comme forcée , 
& élifent à Fondi près de Naples Robert , 
fils du comte de Geneve > qui prend le 
nom de Clément VII. Urbain fit mourir 
dans les plus cruelles tortures plusieurs 
cardinaux tombés malheureufement en- 
tre fes mains. Clément de fon côté avoit 
pris les armes , & lançoit des anathemes. 
Les deux partis s'égorgeoient avec une 
fureur implacable. Jamais l'ambition 
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n’avoit produit dans l’églife de G grands 
maux. 

ta. France Le roi confulta , délibéra long-tems, 
avant de fe décider entre les deux com- 
pétiteurs. Enfin il fe déclara pour Clé- 
ment. L’univerfité , qui étoit d’abord 
pour Urbain, fe conforma aux fentimens 
de la cour. Plufieurs de fes membres de- 
mandoient la neutralité 3 jufqu’à la dé- 
ci (ion d’un concile. C’étoit l'avis le plus 
prudent. Il prévalut dans la fuite; mais 
on n'embrafle fouvent le bon parti qu’a- 
près avoir éprouvé l'inconvénient des 
Ste. Ca- autres. Catherine de Sienne , dont les 
sienne' our révélations faifoient du bruit dans toute 
Urbain. l’Europe , jouoit un affez grand rôle 
pour écrire par-tout en faveur d’Urbain. 
Le roi reçut d’elle une lettre j où les 
cardinaux Clémentins étoient traités de 
démons incarne 's. On ne crut point la 
fainte infaillible > & l'on négligea fes 
remontrances. Les Anglois furent zélés 
Urbaniftes, parce que les François avoient 
embraflé le parti contraire. Clément fuc- 
comba en Italie. Il vint s’établir à Avi- 
gnon. Le fchifme dura quarante ans avec 
des fcandales infinis. 

intreprife L es p [ us gran ds hommes font fujets 
duc'de Bie- à faite des fautes , & Charles le Sage 
tagne, en fit une qui troubla la fin de fon régné. 

Le duc de Bretagne dépouillé de fes états, 
fugitif en Angleterre ? lui parut une vie- 
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time facile à immoler. Les courtifans le 
flattoient de l’efpérance de réunir ce du- 
ché à la couronne ; il voyoit dans Mont- 
fort un ennemi irréconciliable. Réfolu 
de le poulfer à bouc , il le fie cirer à la 
cour des pairs , fans obferver les for- 
mes légales. L'ajournement ne fut point 
lignifié au duc ; on ne lui envoya point 
defauf-conduit. Charles parla lui-même 
au parlement contre fon vaffab & con- 
clut àconfifquer fes terres. Les feigneurs 
Bretons fe liguèrent pour prévenir l'exé- 
cution d’un arrêt , qu’ils jugeoient con- 
traire aux droits &: au bien de leur pa- 
trie. Le peuple , auparavant foulevé con- 
tre Montfort , pafla de la haine au plus 
vif attachement , aimant mieux obéir à 
un duc de Bretagne qu’à un roi de France, 
Ce prince renouvellafes traités avec l’An- 
gleterre , revint dans fes états , y fut reçu 
comme un libérateur. Quelqu’emb.irrafiTé 
que fût le roi par cette révolution im- 
prévue } il s’étoit trop avancé pour ne 
pas foutenir fa démarche. Mais il le fit 
foiblement , & le peu de troupes qu’il 
envoya n’eut aucun fuccès. 

C’eft alors que Bureau de la Riviere , 
habile & heureux courtifan , abufa de la 
faveur en jetant des foupçons fur du 
Guefclin, comme s’il eût favorifé le duc 
de Bretagne. Charles V lui écrivit une 
lettre de reproches. C'étoit blelTer l'hon- 
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neur d’un héros. On die que du Gue£. 
On lui rend c jj n renv oya l’épée de connétable. Ce 
' ' grand homme écoit devenu fi fupérieur 

aux traits de l’envie , que les princes 8 c 
les feigneurs s'emportèrent à le défendre. 
Le roi reconnut fon erreur , & fe fit un 
devoir de la réparer. Les ducs d’Anjou 
& de Bourbon allèrent de fa part trou- 
ver le connétable , qui , après quelque 
réfiftance , revint à la cour. On le char- 
gea d’une expédition dans les provinces 
méridionales , où les Anglois fe raon- 
troient encore. Il conjura le roi en par- 
tant de faire la paix avec les Bretons 
fès compatriotes , dont la France pou- 
voit encore tirer de puiffans fecours. 
Charles l’afTura qu’il y penfoit & qu'il 
en prendroit les moyens. Du Guefclin 
13S0. ne rev j t pi us f on maître. Attaqué d’une 
Sa mon. maladie mortelle devant Château-neuf- 
de-Rendan , forterefle d’Auvergne qu’il 
affiégeoit j il y termina fa glorieufe car- 
rière , recommandant à fes officiers de 
ne jamais traiter en ennemis les labou- 
reurs 3 les femmes , les enfans & les vieil- 
lards , & témoignant fon repentir de 
n’avoir pas toujours fuivi cette réglé dans 
fa jeunerte. 

Honneur* Les Anglois affiégés payèrent une ef- 
ic-idus à fa p ece Je tribut à fon ombre. Ils avoient 
mtmouc. p rom j s J e fe rendre , s’ils n'étoient pas 
iécourus à un certain terme. Quand ce 
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terme fut expiré , le commandant fuivi 
de la garnifon vint fe profterner aux pieds 
du cadavre , & dépofa fur fon cercueil 
les clés de la forterelîe. Son tombeau dans 
l'églife de faint- Denis 3 fépukure des 
rois 3 eft un précieux monument de la 
reconnoifTance de Charles V. Les plus 
célébrés capitaines qui avoient combattu 
fous fes ordres , Cliflon 5 Sancerre S>C 
Couci 3 refuferent l'épée de connétable 
qu'ils n ofoienc porter après ce héros. 

Cliflon ne l'accepta qu'au commence* 
ment du régné fuivanr. 

Il étoit frere d'artnes de du Guefclin. Fraternité 
Cette fraternité d'armes confiftoit dans d’umes. • 
une afTociation de deux ou de plulieurs 
chevaliers , par laquelle ils sobligeoient 
à lunion la plus étroite , à fe défendre 
mutuellement envers & contre tous , 
excepté contre les princes dont ils étoient ' • 
fujets ou vaflaux. Le traité étoit quel-, 
quefois accompagné de cérémonies reli- 
gieufes , & quelquefois même cimenté 
du fang des chevaliers 3 qu’ils buvoienc . 
avec leur vin. Les mœurs des anciens:. 

Scythes fembloienc avoir pafle dans le 
royaume. 

Quoique les Bretons euflent demandé Continua- 
la çaix , & que Charles V fut difpofé à tion de (a 
la conclure , Montfort 1 ayant fait une^ ueï£C * 
nouvelle ligue avec les ennemis , on re- 
nonça aux négociations , & les hoftilités : 

F 6 
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continuèrent. Une armée Angloife péî 
nétra jufqu'en Champagne 3 où elle fit 
d affreux ravages. Charles , fuivant fe$ 
premières maximes , ne vouloic point 
de bataille décifive. Laijfez, les Anglois [ 

faire leur chemin > di(oit-il toujours y ils 
fe Ae'trniront A* eux - mêmes. Les François , 
fous les ordres du duc de Bourgogne \ 
brûloient d'impatience de combattre ^ 
mais la maladie du roi fufpendit les ex- 
péditions. Il avoit été empoifonné dans 
la jeunefle par Charles le Mauvais. Un 
médecin Allemand arrêta l'effet du poi~ 
fon en lui ouvrant le bras 3 & dit alors 
qu'il mourroit quand la plaie viendroit à 
fe fermer: ce qui arriva effectivement. 

Charles V 3 Tentant approcher fa fin , pré- 
1300. v j c j es ora g es auxquels Ton fils encore 

ChîrSs le i eune ^ eroic cxpofé.ll prit toutes les pré- , 

Sage. ' cautions pour les prévenir; & il yauroic 
réuflî , fans doute 3 fi la prudence pou- 
voit enchaîner les événemens. Il mourut 
âgé de quarante.quatre ans. . : " ! 

éloge. ' Peu de princes ont mérité autant que 
lui de gouverner une grande monarchie* 

Je ne trouve les rois heureux , difoit-il 1 
qu'en ce quils ont le pouvoir de faire du 
bien. On lui doit , comme l'obferve M. 

Hénault , un éloge qui doit fervir d’ink 
tru&ions à tous les rois: „ C'efi: que ja** 

mais prince ne fe plut tant à deman-: I 

der confeil , & ne fe laiffa moins go ! 
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jj verner que lui. ,, Les vertus politiques , 
morales & chrétiennes écoient réunies 
dans fa perfonne. Un homme de qua- Attention 
lité ayant tenu devant le dauphin quel- ™£ U j° nne * 
que propos indécent , il le chafla de la 
cour, difant qu ‘on doit s'attacher furtout 
à nourrir les enf ans dans la vertu , afin 
qu'ils furpaffent en moeurs ceux qu'ils doi- 
vent furpaffer en honneurs. Doué du ta- 
lent de la parole , il étoit lui- même fort 
réfervé dans Tes difcours. Quelqu'un di- 
fant un jour que c'étoit une belle qualité 
que de favoir bien parler : Il eft vrai , 
répondit-il ; mais ce n’en eft pas une moin- 
dre que de favoir fe taire. Son goût pour Amour des 
les lettres a encore relevé fa gloire. Il lettres, 
répétoit fouvent ces paroles : Les clercs 
vu à fapience l'on ne peut trop honorer , 

& tant que fapience fera dans ce royaume , 
il continuera a profpe'rite' ; mais quand dé- 
boute'e y fera , il de'cherra. 

On regarde Charles V comme le vé- 
ïitable fondateur de la bibliothèque ro- ,^ ue roya e * 
yale. Le roi Jean lui avoit. à peine laide 
vingt volumes : il en taflcmbla neuf 
cents , parmi lefquels très-peu d'auteurs 
de la bonne antiquité , pas un exe mplaire 
de Cicéron j mais beaucoup de livres Aftrologie. 
d’aftrologie judiciaire. Cette fcience ab- 
furde , née d'une grofliere fupcrfhrion, 
étoit alors la plus refpe&ée à la cour, 
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Les médecins furcout la culuvoient 3 & 
les malades dévoient s’en reiïentir. 

Tous du roi Je fouhaiterois pour l’honneur de Char- 
honoics. | es j e 5 a g e } q U ’ on ne trouvât pas fous Ton 
régné des maufolées érigés à deux fous 
du roi ; mais on fera moins furpris que 
ces bouffons de cour fulïent alors des 
personnages , fi l’on penfe qu’ils jouoient 
un rôle plus de trois fiecles après. 

To'iüc. En ce tems-là commence la chaîne 
non interrompue de nos poètes. L’hif- 
torien Froiflart , juftement eftimé , fai- 
foit des vers , poëfie plate & mauflade , 
qui n’approchoit point de celle des Pro- 
• vençaux , déjà furpaffés par le Dante & 
Pétrarque en Italie. Les poètes éroient 
alors des Sorciers dans l'efprit de quan- 
tité de perSonnes , & l’inquificion leur 
faiSoit la guerre. , 

Romans. Les romans Se multiplioient. Ils ne 
Traduc- pouvoient être qu’informes & fans goûr. 
pons. Mais le roman de la Rofe & les autres 
ouvrages de cette nature, que les Seuls 
favans liSent aujourd'hui , dévoient Seiv 
vir à nous faire connaître les mœurs 8c 
les uSages des fiecles de chevalerie, mieux 
qu’on ne les eut connus par la leéfcure 
de tant de mauvaiSes chroniques. On 
voyoit déjà des traduétions de Sallufte, 
de Tite Live , de Céfar. C’étoit le meil- 
leur moyen d’amener le vrai goût de 
l’hiftoire. ... .• 
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Plufieurs univerfités établies dans le Sciences, 
royaume cultivoient les fciences , tou- uniŸeifi î cs * 
jours pleines d'erreurs. Celle de Paris • 
étoit fi confidérable , que , dans une af- 
femblée tenue à l’occafion du fchifme , 
il fe trouva dix mille fuppots qui avoient 
droic de fufFrage. Le pape Honorius lui 
avoit défendu au commencement du 
treizième fiecled'enfeigner le droit Civil, 
de peur que 'cette étude ( fi nécefiaire ) 
ne détournât de la théologie ; ou plutôt , 
félon toute apparence , parce que cette 
étude étoit contraire aux intérêts de la 
cour de Rome. De-là vint qu’on fe livra, 
au droit canonique , une des voies les 
plus sûres pour parvenir à la fortune , Sc 
qui l’emporra fur la théologie même. 

Clément VII , le pape des François , ap- 
pela un jour les théologiens des vlfion - 
naires ; apparemment à caufe des fubti- 
lités dont ils remplifioient la fcolaftique. 

Le défordre étoit encore fi grand dans Défordre 
les juridictions, que les enfans de- chœur 
du Puy en Vêlai exerçoient l’office de 
juges des Juifs , & les condamnoient à 
des amendes. 

Une ordonnance de 1371 défend à Loi fur cet 
tous les juges eccléfiaftiques de con- objet, 
noître , même par rapport aux clercs , 
des aétions réelles ou poflèfloires , ainfi 
que des rentes & cens affignés fur les 
héritages. Cette loi contribua beaucoup 
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au rétabli fTement de l'autorité royale. 

Sages ré- Pour réprimer la licence militaire , 
glemcns. Charles V défendit à tout homme d’ar- 
mes de fe retirer lans la permiifion d'un 
officier lupérieur , de jamais rien exiger 
des bourgeois & des payfans , de lever 
des compagnies fans une permiffion 
exprelle. Les jeux de hafard , & même 
la paume , le billard , les dames , le pa- 
let , &c. furent défendus*, pour exciter 
aux jeux de l’arc , de l'arbalete , &c. 
plus utiles aux gens de guerre , & aupa- 
ravant dédaignés. 

Artillerie, L’ufage de l'artillerie devint fréquent 
dans les lièges. Les uns attribuent cètte 
invention deftruclive à Roger Bacon , 
cordelier Anglois , les autres à Berthold 
Schwarts , cordelier Allemand ; mais 
on ne peut en fixer l’époque certaine. 
Ce qu’il y a de sûr , c’eft que les Chi- 
nois connoifloient depuis long-tems le 
fatal fecret de la poudre , qui a changé 
en Europe tout l’ordre de la guerre , 8£ 
qui a fait tomber la chevalerie. 

■Les ttti Charles fit venir d'Allemagne Henri 
floriflans 1 de Wic , artifte célébré , qui plaça fur 
en Italie, la tour du palais une grofle horloge 
inconnus fonnante. On n’avoit encore rien vu de 
p, xancc. p sre j|. ç ettç invention fi nécelTaire fe 
répandit bientôt dans les provinces. Dès 
le treizième fiecle , les horloges à roues , 
les belîdes > le papier ? la faïence » les 
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miroirs de criftal , étoient connus en 
Italie ; Venife , Genes , Bologne , Pife , 

Florence , Sienne florifloient par les arts 
& le commerce : en France on n’inven- 
toit rien , on ne penfoit qu'à la guerre & 
aux futilités de l'école. Il s'y établit des 
manufactures de papier, mais dont l'u- 
fage devoit être encore long-tems moins 
utile que pernicieux. 

Quel progrès pouvoic-on faire dans 
les fciences , lorfque les univerfités même ces# ’ 
y mettoient le plus grand obftacle par 
un efprit de petitellè & de fuperftition ? 

Lorfque celle de Paris , dans des remon- 
trances au pape , citées par fon biftorio- 
graphe du Boulai , difoic qu'on ne de- 
voit pas compter la Grece au nombre 
des parties de l'Europe , parce quelle 
é toit fchifmatique ? 

En 1 377 , l’empereur Charles IV fir Voyage t». 
un voyage dans le royaume, pour vin- d, l’empe- 
ter le roi fon neveu , qu'il aimoit beau reurdans le 
coup , & pour acquitter un vœu de péle- ro 7 aume * 
rinage à l'abbaye de Saint- Maur , près 
de Paris. Les empereurs s’écoient ima* 
giné avoir par leur titre la fouveraineté 
de tout l'occident. Des jurifconfultes Ita- 
liens , fous le régné de Frédéric Barbe- 
rouffe , avoient même décidé que le 
monde entier leur appartenoit , & le célé- 
bré Barthole avoit érigé en article de 
foi une décifîon fi extravagante. La 
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cour fuc très-attentive au cérémonial , 
dans la crainte d’autorifer cette chimere. 
Les complimens fe firent tous avec pré- 
caution , en déclarant qu’on les faifoit 
par ordre du fouverain ; car aïtifi le 
veut le roi notre Sire > & le nous a com- 
mande'. ( Ce font les termes du prévôt 
, des marchands de Paris.) Qui auroic 
pu prévoir que, dans la fuite des fiecles , 
un empereur incomparablement plus 
puiffant voyageroit en fage pour s’inf- 
truire , refuferoit toute efpece de céré- 
monie > & ne fe feroit connoître qu'à la 
nobleflede fes fentimens, & à fapafiion 
pour le bien public ? 

Le Dau- Charles IV nomma le dauphin fon 

Je'de’rEm" v, Ç** re P cr pétuel & irrévocable dans lé 
percur. * royaume d'Arles & dans la province de 
Dauphiné, qu’on regardoit encore corn- 
me mouvans de l'empire. La fameufe 
Salle d'or. b u H e d' or e ft f on ouvrage. Par cette loi 

fondamentale de la conftitution germa- 
nique , le nombre des éleéleurs eft fixé 
à fept , en l'honneur des fept chandeliers 
de ï Apocalypfe. 


CHARLES VI. 


1 380. 

Idée de ce 
règne, 


L E nom de Charles VI annonce tous 
les genres de malheurs dont la 
France pouvoit être accablée. L'ambition, 
l'avarice > la difeorde, l'efprit de cabale 
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& de révolte , toutes les pallions fem- 
blerent conjurées avec la fortune pour la . 
ruine de l’état. Ceux qui dévoient en 
être les foutiens , en furent les plus dan- 
gereux ennemis. L'hiftoire devient ici un 
enchaînement de fcenes lugubres , où 
Ion apprend à détefter le vice en gémif- 
fant fur les maux de la patrie. 

Charles n'étoit que dans fa douzième Dl ^ utcf “ x 
année. Les ducs d'Anjou , de Berri & larescttcc * 
de Bourgogne , freres du dernier roi , & 
le duc de Bourbon fon beau-frere > le 
premier déjà odieux par fes vexations 
Ôc fes violences ; le fécond plus modéré, 
mais inconftant de bizarre; le troifieme 
d'un mérite brillant qui couvroit une 
ambition adroite; le quatrième plein de 
folides vertus ; ces quatre princes eurenc 
d'abord des conteftations au fujet de la 
régence. Elle appartenoit au duc d'An- 
jou. Charles V , craignant foncara&ere, 
avoit pris des mefures pour limiter fou 
pouvoir. Mais il vouloir gouverner & 
comme régent & comme tuteur. Après 
une vive difpute , on choifit des arbitres. 

On régla que le roi feroit facré dans 
quelques mois ; que jufqu'alors le duc 
d'Anjou gouverneroit en qualité de ré- 
gent , & qu’après le facre , Charles VI, 
déclaré majeur avant l'âge , gouverne- 
roit en fon propre nom par le confeil de 
fes quatre oncles. 


duducd’An 
jou 
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Va*- Cette courte régence lai (Ta au duc d’An- 
jou le moyen de fatisfaire Ton avarice 
infatiable. 11 s’empara du tréfor a ma (Té 
par l’économie de Charles le Sage j 
loin de diminuer les fublides , comme 
ce bon roi l’avoic ordonné en mou- 
rant , il les augmenta , & infpira ainfi, . 
un efprit de fédition dont les effets furent 
fi terribles. 

«ens^dT Après I e couronnement, la populace 
ùcux. "de Paris vint demander avec infolence 
la fuppreflion des impôts. On parut céder, 
moins à la raifon qu'à la crainte. Les 
premières démarches décident quelque- 
fois de l’autorité du gouvernement. En- 
hardis par ce fuccès , les mutins en eu- 
rent plus d’audace. Us demandèrent qu’on 
chafsât les Juifs , pillèrent les maifons 
des traitans , commirent des excès fans 
nombre: foibles comrnencemens des dé- 
fordres qui dévoient fuivre. 

Etats gé- 11 y eut à Paris une afTemblée d’états 
néuux. généraux , qui abufant des conjonétures 
comme fous le régné du malheureux 
Jean , porta les plus vives atteintes à 
l’autorité royale. On fit renoncer le roi j 
par une déclaration, à tout cëquiavoit 
été innové depuis le régné de Philippe 
le Bel , & rétablir la nation dans toutes 
(es francbifes , libertés , privilèges & im- 
munités j termes auxquels des féditieux 
pouvoienc attacher les fens qu’ils vou- 
droient. 
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Les Anglois , à la faveur de ces trou* 
blés, échappèrent au péril dont ils étoient 1381. 
menacés dans l’intérieur du royaume. Fin de U 
Rien ne les empêcha de fe retirer en 8 ucrrc de 
Bretagne. Mais les Bretons , aulfï ani- BïCta S ue * 
mes contre eux que réfolus de ne point 
fubir la domination Françoife , mirent 
leur duc dans la néceffité de s'accommo- 
der avec la France. Montfort fit donc la 
paix , à condition d’êcre reconnu pour 
duc de Bretagne > & d erre remis en pof- 
fefiïon des terres faifies; s'engageant à 
payer au roi deux cent mille francs pour 
les frais de la guerre, & à l'aider envers 
& contre tous , fpécialement contre les 
rois d’Angleterre & de Navarre. Avant 
ce traité, il avoit fait une proteftation fe- 
crete contre les engagemens qu'il alloit 
prendre ; moyen finguiier de s’affranchir 
des fcrupules en fe réfervant le droit de 
manquer à fa parole. 

Il vint à Paris demander pardon & Hommage 
rendre hommage. Ce devoir être U n du duc de 

hommage lige , qui engageoit la per- rctaênc * 
fonne ainfi que le duché , & qui met- 
toit dans le cas d'encourir la peine du 
crime de félonie, il prétendoit , lui ^ que 
ce ne devoit être qu'un hommage fimple. 

On fe contenta de termes généraux , & 
l'hommage* fut reçu tel quil devoit être 
félon le droit & i ancien ufage . Ainfi . . • , 
finit une guerre , fameufe fur- tout par 
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plulîetirs combats lînguliers, où les Fran- 
çois eurent conftamment l’avantage fur 
les Anglois. Les chevaliers avoient la 
fureur de cette efpece de combats , qui 
ne décidoient abfolument rien , & ne 
fervoient qu2 illuftrer quelques cham- 
pions. 

au fu’et°d tC ^ uc d’Anjou > adopté par Jeanne 

impôts.' e * reine de Naples > penfoit uniquement à 
s’aflùrer la polTdlïon de ce royaume , 
& facrifioit la France où la qualité de 
premier prince du fang lui donnoit la 
principale autorité. Etroitement uni à 
l’antipape Clément , il en droit une par- 
tie des biens eccléliaftiques , en proie à 
l’avidité de la cour d’Avignon. Ce n’é- 
toit pas allez pour ce prince. Quoiqu’il 
fut maître du tréfor de Charles V , qu’on 
fait monter à plus de cent foixante-dix 
millions de notre monnoie , il voulue 
rétablir les impôts que l’on venoit d’a- 
bolir , & augmenter par-là fes relTour- 
ces , plutôt que fubvenir aux befoins de 
la patrie. Ces nouvelles exactions cau- 
ferent de nouvelles révoltes. Paris & 
Rouen donnèrent l'exemple. La popu- 
lace fe déchaîna avec fureur , tandis que 
la plupart des bourgeois fouffroient en 
lîlence. 

Hugues Les féJitieux , pour avoir un chef , 

Aubiiot. tirèrent de prifon Hugues Aubriot , pré- 
vôt des marchands , qui avoit rempli la 
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Capitale de monumen*; utiles, condamné 
depuis peu comme juif & hérétique , 
parce qu'il réprimoit les étudiansde l’u- 
niverfité , fouvent coupables des plus 
grands crimes. Le P. Daniel en fait un 
(célérat digne du feu ; M. Villarec le 
dépeint comme un débauché , ami du 
bien public ( i ). La maniéré dont Au- 
briot profita de fa liberté femble faire 
fon apologie. Au lieu de fe mettre à la 
tête des rebelles, il alla en Bourgogne, 
fa patrie , viyre caché & tranquille. Les 
excès de cette populace furieule augmen- 
toient de jour en jour. L'abolition des Abolition 
impôts fut pour elle un fécond triom- dcs ,ZD P ots » 
phe j & un nouveau coup pour l’autorité 
avilie. 

Enfin Je duc d’Anjou partit , laif < ^ u ^ e ^ t n d . ^ 
fant les rênes de l’état au duc de Bour- jou. 
gogne ; car le duc de Berri étoit trop 
foible , & le duc de Bourbon trop mo- 
déré , pour contrebalancer le pouvoir du 
Bourguignon. — — 

f Un foulevement général des Flamands 1^2. 
réduifit le comte de Flandre à implorer Expédition 

; — - — — de Flandre* 

( 1 ) Aubtiot avoit fait travailler aux tours de 
U Baftille, avoit conftruit le pont Saint-Michel , 
le petit Châtelet , &c. Il avoit procuré des égouts , 
fi utiles pour la falubrité de l’air ; & , ce qui mé- 
rite peut-être autant d’éloges , il avoit employé 
à ces ouvrages les mendians , & toute cette ca- 
naille dont l’oifiveté perverfe cft un des grands 
fléau* de la fociété. 
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le fecours du roi. Le duc de Bourgoi 
gne , fon gendre & fon héricier , a voie 
un intérêt perfonnel à le défendre. La 
guerre fur réfolue : Charles VI voulut fe 
mettre à la tête de fon armée. Les Fla- 
mands , fous la conduite d'un fils du 
célébré d'Artevelle , bravoient les dan- 
gers & la mort. Us étoient indomptables 
par leur caraétere , mais fans difcipliae 5 
& de bonnes troupes conduites avec 
prudence ne pouvoient manquer de les 
vaincre. Je veux qu'on tue tout , leur 
crioit Artevelle , excepté le roi de France. 
Ce n'ejt qu’un enfant , on lui doit par- 
donner : il ne fait ce qu'il fait ; il va ainfi 
qu’on le mené ; nous le mènerons a G and 
apprendre à parler flamand. Pleins d’une 
rage & d'une confiance aveugles , ils 
avoient juré de ne faire effectivement 
quartier qu’au jeune roi. 

Bataille de La bataille de Rosbec ne fut <îu'uti 
Rosbec. maffacrc de ces malheureux. On allure 
. qu’il en périt quarante mille , & que les 

François ne perdirent pis cinquante 
hommes. Toute la Flandre , excepté 
Courtrai Gand , fut bientôt foumife. Courtrai fe 
^accage. ren dît volontairement. Le roi y féjourna. 

A peine étoit-il forti , que la ville fut li- 
vrée aux flammes & au carnage; les uns 
difent par fes ordres , les autres par la 
fureur qu’infpira aux troupes la vue des 
éperons dorés , que l'on confervoit com- 
me 
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me un monument de l’ancienne bataille 
de Courtrai , fi funefte à la nation. 

La victoire de Rosbec ne fut célébrée 
à Paris par aucune démonftration de 138$. 
joie. Il étoit tems de punir un peuple Le roi pn- 
obftinédansfa révolte. Le roi entre dans nitlcs Pail- 
la ville avec fes troupes. Trois cents per- ûcns% 
Tonnes font chargées de chaînes; on or- 
donne aux habitans de dépofer leurs ar- 
mes au Louvre. Il s’en trouva de quoi 
armer cent mille hommes. En vain la 
duchefle d’Orléans & l’univerfité deman- 
dent' grâce pour la capitale. Les exécu- 
tions commencent , mais avec plus de 
cruauté que de juftice. 

Defmarets , avocat-général > magif- Supplice 
trat feptuagénaire , dont l'éloquence dun . A 6r * n< * 

• 1 r 0 r • 1 r* -r magiftut. 

avoit pluueurs rois contenu les Panliens > 
dont les fervices méritoient toute forte 
de récompenfes , fut enveloppé dans la 
foule des criminels, parce que les ducs 
de Berri & de Bourgogne le haïiloienc. 

Le prétexte de fon fupplice fut > félon 
quelques auteurs > qu’il n’avoit pas quitté 
Paris comme les autres magiftrats. Il 
n’y étoit demeuré que pour employer 
fon crédit à calmer la fédition. On lui 
ordonna fur l’échafaud de demander 
pardon au roi. Ce refpeétable vieillard 
répondit avec fermeté : fai bien fervi 
Philippe fon bifaieul , Jean fon aïeul , 

& Charles fon pere. Aucun de ces rois 
Tome II. G 
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ne m'a rien reproche'. Celui-ci feroit de 
meme , s'il avoit âge & connoijfance d’hom- 
me, Ceft à Dieu feul que je demande 
pardon. 

Abus de Quelques jours après , le roi déclara 
autorité, g u >j[ accorc ioit J a grâce des Parifiens > 

& qu’il commuoit la peine criminelle en 
civile , c’eft-à-direj en argent : commu- 
tation odieufe, imaginée par les dépo- 
lîcaires de l’autorité , qui ofoient prêter 
au fouverain les vues de leur balle ava- 
rice. Les amendes furent portées à l’ex- 
tieux. cès y & il n’en revint pas le tiers au tré- 
for. On rétablit les aides , le douzième 
denier 5 b gabelle & autres impofitions; 
on délibéra même Ci on ne les rendroit 
pas perpétuelles. Il ne reftoit plus que ce 
parti pour réduire le peuple au défelpoir. 
Rouen & plufieurs villes du royaume 
furent traitées comme Paris. 

Flandre 6 en ^e jeune roi d'Angleterre , Richard 
an r ' II , étoit auflî gouverné par des oncles 
ambitieux , & ne jouifloit pas d’un fore 
plus tranquille. Les Flamands deman- 
' doient du fecours contre leur prince. 
Urbain VI faifoit publier une croifade 
contre les partifansde Clément. Le fana- 
tifme échauffa les efpritsdéjl remués par 
la difeorde. Un évêque Anglois, nom- 
mé généraliflîme de la croifade , fe vie 
bientôt à la tête d’une armée nombreufe. 
Il fe jeta fur les terres du comte de 
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Flandre, quoiqu'attaché au parti d’Ur- 
bain. Ce prince fut vaincu. Charles VI 
le vengea encore , & chafia les Anglois. 

Enfin Louis III, comte de Flandre, fi- 
nit Tes jours , biffant fes vaftes états à fa 
fille unique , époufe de Philippe le Hardi* 
duc de Bourgogne , qui devint alors 
un prince des plus puilîans de l'Europe. 

D'un autre côté , Louis d’Anjou , avec — — m 
l’argent des François* tentoit inutile- 
ment de s établir en Italie. La reine de Le duc 
Naples .avoir été étranglée* par l’ordre d’Anjou 
de Charles de Durazzo * fon coufin , meurt en 
furnommé de la Paix , à qui Urbain Vl Itailc ‘ 
avoir donné ce royaume. Loin de la 
venger & de recueillir fon héritage , le 
duc d’Anjou vit fon armée périr de faim 
& de maladie. Il perdit une bataille , il 
fut blefle , & mourut le défefpoir dans 
l ame. A peine la dixième partie de fes 
troupes revint-elle en France. La plupart 
des chevaliers & des feigneurs ne fub- 
fifterent à leur retour qu’en mendiant. 

On trouve peu d'exemples d’une ambi- 
tion plus malheureufe : elle avoir ruiné 
l’état * & lui attira dans la fuite de nou- 
veaux défaftres. 

La paix feule auroît pu remédier aux Expédition 
maux publics ; mais le caraélere bouil- en Flandre, 
lant de Charles VI , autant que les pré- 
tentions infoutenables des Anglois , la 
rendoic pfefque impoflible. Après de 

Gi 


Digitized by Google 



des Fia 
maads» 


148 Charles VI. 

vaines négociations, on réfolut de faire 
une defcente en Angleterre. Les Gan* 
tois entreprirent de brûler la flotte. Leur 
complot ayant été découvert y le duc 
de Bourgogne profita de l'occafion pour 
tourner les armes Françoifes contre les 
Pérodté rebelles de Flandre. Telle étoit la féro- 
cité de ce peuple, que plufieurs prifon- 
niers refuferent le pardon qu'on vouloir 
leur accorder. Le roi eft affez, puijfant y 
dirent- ils y pour ajfujettir les corps y mais 
non pas pour ajfervir les efprits des Fla- 
mands . Lorsqu'on nous aura tous tués , nos 
os je rajfevnbleront pour combattre . Un 
d'eux s'offrit néanmoins à décapiter les 
autres , fi on vouloit lui fauver la vie. 
C'étoient fes compatriotes & même fes 
parens. Il les exécuta tous , & fut im- 
molé à fon tour comme un monftre , 
à qui Fon nedevoit point tenir parole. 
Le duc de Bourgogne recueillit feul les 
fruits de cette campagne. La Flandre en- 
tière fe fournit , fans vouloir cependant 
raconnoître le pape d'Avignon , qui ab- 
forboit par des extorfions odieufes les 
riche (fes du clergé. 

Exaftion* q etoient tous les jours de nouveaux 
de ciement ^ levés tyranniquement par or- 

dre de ce pontife , outre le dixième de 
tous les biens eccléfiaftiques. Enfin le 
cri général réveilla le gouvernement; & 
l'on mit un frein à la rapacité. Un feul 


\ 


Vil en 
France. 


i 


> 

I 

( 


1 

i 


1 


I 

1 

1 

1 

« 

1 

i 

1 

i 

1 


i 

% 

\ 

l 


{ 

I 

I 


Digitized by Google 


Charles VI. 149 

exemple fera juger du mal & du remede. 

L’abbaye de Saint-Denis avoit été taxée 
pour le dixième à neuf cent foixante- 
une livres : la taxe fut réduite à quatre 
cents. Quelles fommes une cour étran- 
gère tiroit du royaume } tandis que 1 ’étac 
manquoit de reÜources ! 

Le projet d’attaquer l’Angleterre fub- — — * 

fiftant toujours , on fit au port de l’Eclufe 
un armement formidable où toutes les 
forces du royaume fembloient réunies, peidu. 
Quinze cents vaiffeaux dévoient trans- 
porter cent mille hommes. Le roi n’at- 
tendoit pour s’embarquer que le duc 
de Berri. Il lui envoya courrier fur 
courrier. Le duc arriva lorfque la fai- 
fon ne permettoit plus de mettre à la 
voile. On ne peut douter qu’il n’eùc 
defiein de faire avorter l’entreprife, foie 
par jaloufie contre ceux qui l’avoient 
formée , foit par attachement pour les 
Anglois, dont il fut foupçonné d’avoir 
reçu de grofies fommes. Tant de prépa- 
ratifs ruineux étoient perdus , & la mau- 
vaife volonté des princes augmentoit 
continuellement les plaies de l'étar. 

On vit du moins un grand exemple , Fin tragi. 
mais trop rare, du crime puni dès cette *l“ c dc 
vie. Le plus fcélérat des hommes , Char- Mauvais, 1 * 
les d’E vreux , roi de Navarre , périt enfin 
d’une maniéré digne de lui. Epuifé par 
la débauche , à l’âge de cinquante-fix 
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ans, pour ranimer la chaleur naturelle* 
il fe faifoit envelopper dans un drap im- 
Safc&éra-bihé d'efprit-de-vin. Le feu prit à ce 
c * drap par la faure d’un valet-de-chambre* 
Le prince fouffrit des douleurs affreufes 
donc il mourut quelques jours après. Il 
avoir chargé un Anglois en 1384 d'em- 
poifonner le roi, le frere du roi , Tes 
oncles , & les principaux feigneurs de 
la cour, L'empoifonneur ayant accès 
dans les cuifines , auroic pu exécuter ce 
crime. Il fut arrêté en arrivant , peut- 
être fur les avis du prince de Navarre % 
autïi fidelleque fon pere étoit perfide : il 
avoua tout* 

rofd^Na-* Une c ^°^ e remarquable parmi tant 
varie, après l’événemensexcraordinaires , c'eft qu'on 
ia mort, commença le procès durci de Navarre , 
deux mois après fa mort. Les pairs étant 
aflembics , le premier huiüier l'appela 
à la porte du parlement. Comme il ne 
fe préicnta per tonne y la procédure fe 
fit en règle. Cette affaire fut appointée 
& n'eut point de fuites. On ne cher- 
choit vrailemblablement qu'un titre,, 
pour confisquer les pollefïîons du Navar- 
rois en Normandie. Il efi: confolant d'op- 
ferver que les crimes ne réu (firent jamais 
bien à cette atne noire,* Sc que (i elle mec- 
toit ton bonheur à nuire aux autres , ce 
bonheur fut .toujours empoifonné de 
cruels chagrins. 
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Un troificme armement contre l’An- Le con- 
gleterre devint ,;auffi inutile que les pré- «étable de 

cédens. Le connétable Olivier de Clif- ^téenBic- 
Ton , ce frere d’armes de du Guefclin,tagne. 
grand homme de guerre , mais violent 
6c avare , étoit chargé de 1 entreprife. 

La haine du duc de Bretagne pour Clif- 
fon la fit échouer. Celui-ci vouloit faire 
époufer une de fes filles à Jean de Blois, 
encore prilonnier des Anglois * dont il 
devoir payer la rançon. Montfort , de- 
puis long-tems ennemi de Clifïon , com- 
me de la maifon de Blois , ne garda 
plus de mefure. Il attira le connétable à fa ordre în- 
cour , l’envoya en prifon , ordonna me- j u{ * c n£> » 
me à Bavalan , un de fes officiers , de le cxecule * 
noyer pendant la nuit. Le lendemain , 
revenu de (es tranfports de fureur , il 
femit toute Pénormité de cet attentat, & 
fe livra au défefpoir. Le fage Bavalan lui 
apprit alors qu'il n avoir point, exécuté 
un ordre injufte, & que Clifïon écoit 
vivant. Il en coûta cent mille francs d’or 
au connétable pour fa liberté. 

Peu s'en fallut que le roi ne portât la Le duc ré- 
guerre en Bretagne , pour venger un £?**** vlo ~ 
affront qui rejaillilloit fur la couronne. 

Le duc vint le réparer à Paris ; mais l’ex- 
pédition d'Angleterre ne put avoir lieu: 
malheur irréparable, furtout dans des 
conjonctures où les Anglois révoltés 
contre Richard II écoient fur le point dele 
détrôner* G 4 
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Nouvelle* L’impétuofité du roi Ce tourna contre 
faute*. J e duc de Gueldres, jeune prince dont 
il avoit reçu un défi. Il marcha en per- 
fonne pour le châtier avec éclat; il Ce 
laifla fléchir par une prompte fatisfaétion, 
& ramena auŒtôt l'armée. Voilà où 
aboutifloient les dépenfes & les impôts 
qui épuifoient le royaume. Tous les 
moyens d'avoir de l’argent étoient em- 
ttfiiresdes p i°y^ Si On vendoit aux Juifs le droit de 
ruiner les citoyens. On leur permit pour 
dix ans d'exiger de leurs débiteurs l’in- 
térêt des incérêts , avec défenfe à quel- 
que juge que ce fut de s’oppoftr aux 
abus qu’ils pourroient commettre. Leurs 
ufures momoient à près des deux tiers du 
principal pour une (Vu le année. Ces infâ- 
mes ufuriers furent chu (Tés fans retour 
en 1394. 

Charles VI , las d’etre gouverné par 
les ducs de Berri 3 c de Bourgogne , à 


J aifs. 


385. 


me. 


Le roi veut q U j J' on at tribuoit les maux de la France , 
par* Uii-mê- prie en main les rênes de l’état, 3 c mit le 
connétable de Cliflon à la tête du con- 
feil. Ce changement eût été avantageux., 
fi le roi avoit joint aux qualités d’un 
bon coeur celles d’un efprit fage 3 c fo- 
lide. Il étoit humain , généreux , plein 
de bravoure , mais d’une vivacité fou- 
gueule , léger , imprudent , entêté, inca- 
pable de réflexions , & dominé par fes 
caprices. Les ducs de Bourgogne & de 
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Berri fe retirèrent après avoir eu l'au- 
dace 3 mais inutilement , de demander 
qu’on les dédommageât de leurs dépen- 
fes : le premier vouloit pour quelques 
années les revenus de la Normandie* 

C’étoit le comble de l’infolence. Le duc 
de Bourbon , retenu à la cour , avoic 
peu de pàrt au gouvernement i fes avis 
défîntérefles ne pouvoienc prévaloir fur 
les pallions des miniftres avides , qui 
obfédoient le jeune monarque. Il faifît le 
premier prétexte de s'abfenter avec hon Afiiqu^^ 
neur. La république de Genes demandoit 
dt%fecours contre les corfaires d'Afri- 
que; on lui confia cette expédition. Les 
chevaliers chrétiens allèrent fe battre dans 
la contrée où faint Louis étoit mort , & 
en revinrent bientôt avec une gloire fté- 
rile j fe çonfolant du peu de fuccès de 
lentreprife par le plaifir de raconter 
leurs aventures. 

L'humeur guerriere du roi s'échauffa Projet in- 

au récit de tant de prouefîes. Sur le fcnf r j de 
i *i »/■ i « i « cxoilaac*. 

champ il relolut de porter la guerre chez 

les mufulmans > pour accomplir , difoit- 
il 3 les vœux de fes ancêtres. On ne put 
lediflùader de ce defièin^ qu'en lui re- 
préfentant qu'il valoit mieux commencer 
par lextindion du fchifme. Il fe déter- 
mina donc à pafferen Italie, fans autre 
motif que de la foumettre par les armes 
à l’obédience de Clément. Son compé* 

G 5 
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cireur Urbain venoit de mourir après 
une expédition militaire,. Mais les cardi- 
naux Romains lui avoient donné un fuc- 
ceffeur , Boniface IX, & leglife èioic 
toujours divifée entre deux partis qui fe 
déchiroienc fous les étendards de la re- 
ligion. 

. Des intrigues de cour & de ftouveaux 
^ 1 r incidens firent bientôt perdre de vue 
fine le con- cette guerre dltaUe. Pierre de Craon > 
«.étabie. feigneur puiflant & vicieux , ayant été 
dilgracié, (e retira chez le duc de Bre- 
tagne ,qui lui perfuada queCliflon étoic 
l'auteur de fa difgrace. C'en fut allez, 
pour infpirer le deflein d'une cruelle & 
baffe vengeance. Dans le temsoù la cour 
n'étoit occupée que de fêtes après une 
dangereufe maladie du roi * Craon fe 
rend fecrétement à Paris , & avec une 
croupe d'aflaflins attaque de nuit le con- 
nétable qui fortoit du BaL ClifTon fe dé- 
fend feul , & tombe enfin fans connoif- 
fance. Les meurtriers le croyant mort 
prennent la fuite. Ses bleffures n'étoient 
pas dangereufes. Le roi que cet acci- 
dent avoir pénétré de chagrin, eut la 
confolation de le voir guéri > & jura de le 
venger. 

le roi fait \\ envoya redemander Craon au duc 
pou^ven- '* e Bretagne. Ce prince répondit qui! 
gcr CIiûon. ignoroit fa retraite. Charles n'en fut que 
plus irrité > & réfolut de prendre les ar* 


* 


( 


•* 


Digitlzed by Google 


Charles VI. tjç 
mes malgré les ducs de Berri & de Bour- 
gogne , ennemis du connétable qu'ils 
accufoient de détourner à Ton profic 
(comme ils avoient fait eux- mêmes,) 
les revenus de 1 état. Ses immenfes richef- 
fes rendoient l'accufation trop vraifem- 
blable. Une guerre entreprile pour la 
querelle particulière de Clidon , exci- 
toit les murmures de toute la France. Le 
roi n écouta rien , & fe mit en marche. 

Traverfant la forêt du Mans , il apper- , Démence 

■ \ • 1 de Charles 

coït tout-à-coup un inconnu, couvert vu 

d'une robe blanche, nu-pieds & nu-tête, 
qui s’élance d’un air terrible , faifit la 
bride de fon cheval , & lui crie : N’a- 
vance pas davantage > retourne , car on 
te trahit. 11 continue cependant fa route. 

Quelques momens après , un page qui 
portoit fa lance la laide tomber fur le 
cafque d’un autre page. Au bruit du coup» 
il entre en fureur , s’imaginant qu’on le 
trahidoit ; il met l’épée à la main , renverfe 
les pages , frappe fur tout ce qu’il ren- 
contre ; fon épée fe brife , les forces com- 
mencent à lui manquer; on s’approche» 
on le faifit,on le transporte au Mans demi- 
mort. Les uns le croyoient empoifonné » 
d’autres enforcelé. Cette frénéfie venoit 
uniquement & des ardeurs du foleil r 
( on étoit au mois d’aout , ) & de la 
frayeur dont il fut faifi dans la forêt. 11 
avoit déjà éprouvé auparavant quelques. 

G 6 
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accès de délire , préfages de la maladie 
donc il ne guérie jamais. 

Les deux Boniface IX aflura que Dieu punifïoîc 
^ardent* **" ro * ^ avo * r fo u t enu l'antipape d’Avi- 
comme une gnon. Celui-ci &c fes adtierens dirent 
punition de que Dieu le punifloit de n’avoir pas fait 
la guerre à l’antipape de Rome. C’ell 
ainlî qu'on interprète comme on veut les 
décrets de la providence. Adorons fes 
defleins , & n’ofons pas les fonder. 

Nouvel ac- Pendant que le malheureux Charles 
cideut du recouvroit inlenfiblement la raifon, les 
I0 ^ ducs de Berri & de Bourgogne s’empa- 
rèrent du gouvernement. ClifTon prit la 
fuite 5 les autres miniftres j ou s’évadè- 
rent , ou furent arrêtés , & leur ruine 
entraîna celle de leurs créatures. Le roi 
lailfoit faire. On cherchoit tous les 
moyens de l’amufer , peut-être par poli- 
tique autant que pour le guérir. Ces amu- 
— — — femens produifirent un nouveau mal. 
~ heur. Toute la cour étoit alfemblée pour 
1 35 î- un bal. Le roi entra déguifé en fauvage > 
conduifant cinq feigneurs habillés de 
même & enchaînés les uns aux autres. 
Le duc d'Orléans fon frere approcha in- 
discrètement un flambeau. Leurs habits 
étoient de toile enduite de poix & char- 
gée d’étoupes. Le feu y prit 8c fe com- 
muniqua dans le moment. Quatre de 
ces feigneurs en moururent. Charles s’é- 
toit écarté : la Duchefle de Berri le cacha 
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fous la queue de Ion manteau. Bientôt 
Tes accès de démence le reprirent. Par Magicien 
une folie plus grande que la fienne , on jP pc u l g I ^ om 
fie venir de Guienne un magicien qui * gueiu ' 
promettoit de le guérir avec une parole r 
& trompa fort long- tems la cour égale- 
ment fuperftitieufe & corrompue. Le 
monarque languit fept mois dans cet 
état pitoyable. Il ne fe rétablit que pour 
avoir quelques intervalles de raifon , 
fuivis de funeftes rechutes. Son régné 
devoit encore durer trente ans. C’étoient 
trente ans de calamités affreufes pour le 
royaume. ^ 

Les négociations de paix fe renou- — 

veloient toujours inutilement entre la I 39î* 
France & l’Angleterre , les Anglois de- Tl f^ 
mandant l’exécution entière du traité de gietcrrci!*^ 
Brétigni qu'ils avoient fi mal obfervé , 

& les François infiftant fur la démoli- 
tion de Calais , la plus importante place 
des ennemis. Richard II > méprifé& haï 
de fon peuple , penchoit à s’unir avec 
Charles. Il lui fît demander en mariage 
fa fille lfabelle. On conclut une treve 
de vingt-huit ans. Les deux rois fe vi- 
rent en Picardie , & fe donnèrent mille 
témoignages d'affeéUon. Ils promirent 
de travailler de concert à l’extinélion 
du (chifme ; mais l'autorité royale étoit 
trop foible contre l’ambition des pon~ 
tifes. 
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Depuis long-tems l'univerflté , appau- 
vrie par la cour d'Avignon , & touchée 
des horreurs d'un fchifme qui rendoic 
tout incertain , qui troubloic toutes les 
confciences , qui atriroit des anathe- < 

mes fur toutes les têtes , avoir fort à 
cœur de travailler à la pacification de 
1 eglife. Son crédit lui infpiroit une ex- 
trême confiance. Elle exhorta le roi à 
faire ceflèr le fcandale; elle préfenta un. 
mémoire fur cet objet ; elle écrivit à Clé- 
ment une lettre hardie & forte, dont il 
fut fi indigné qu'il mourut de chagrin 
trois jours après (1394). Les cardi- 
naux d'Avignon fignerent un aéte par 
lequel ils s'obligeoient avec ferment , 
chacun en particulier, à renoncer au pon- 
tificat quand l’éle&ion auroit été faite , 
fi le plus grand nombre d'entre eux ju- 
geoit cette voie utile pour finir les trou- I 

blés. Le cardinal Pierre Luna , Arago- 
nois , fut élu, & prit le nom de Benoîc 
XIII. U ratifia auffitôt laéte dont je viens 
de parler. Ses premières démarches n’an- 
nonçoient que l’efprit de modération & 
de concorde; apparence trompeufe, qui 
voiloit une ambition ardente & une in- 
flexible opiniâtreté. En vain le roi lui 
envoya fon frere & deux de fes on- 
cles pour le déterminer à la ceflïon ; en 
vain les cardinaux déclarèrent qu’elle 
étoit auflî néceflaire que convenable. La 
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tiare lui avoir inlpiré d'autres fentimens. 

Il tergiverfa d’abord . & finit par des 
refus formels , fans égard pour un fer- 
ment qui exigeoit le facrifice de fa dignité. 

Boniface IX n ’étoit pas moins réfolu de 
mourir pape. 

On prit enfin le parti qu’on aurôit ^ 

peut-être dû prendre dès le commence- 1398. 
ment du fchifme. Un concile national , i,a Franc* 
aflemblé à Paris , décida la neutralité ne recon- 
entre les deux compétiteurs. Confor- noît P lusd9 
mément à cette dédfion , le roi déclara papc ‘ 
qu’il renonçoit à l’obédience de Benoît , 

& défendit de faire palier à Avignon l’ar- 
gent du royaume. Le fier pontife ne 
céda point. Il appela des troupes Ara- 
gonoifes , & foutint un long fiége con- 
tre le maréchal de Boucicault. Nous re- 
prendrons le fil de cette affaire , mal- 
heureufement propre à diminuer le ref- 
peét pour la puifTance fpirituelle , fi l’on 
avoit l’injuffice de confondre les ufur- 
pations de l'homme avec les droits facrés 
de l’églife. 

Le mariage du roi d’Angleterre & 

d’ifabelle de France ; Breft & Cherbourg 1 399 * 
vendus à Charles Vl , & évacués; les Richard 
dépenfes ruineufes de Richard II , qui detI ® a '* 
fouloit les peuples 8c diflipoit leurs ri- 
chefïès , fouleverent contre lui un peu- 
ple toujours terrible dans fes révoltes. 

X.e jeune Henri , duc de Lancafter y fon 
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coufin-germain,profita des circonftanceS 
pour le détrôner. Richard vaincu fe mon- 
tra le plus lâche des hommes. Oti lui fie 
fon procès ; il fe reconnut lui-même in- 
digne du feepere* L’ufurpateur le tint 
en j>rifon où il mourut aflaflïné ,& cette 
violence ne parut aux Anglois qu’un 
/•*î>î ri « Iv a<5te de juftice. Henri IV ( c'eft le nom 
tfric. -*du nouveau roi, ) s'a(Tura d'abord par 
fa politique * enluite par fa cruauté > la 
jouiflance d’un royaume acquis par le 
crime. La cour de France fe hâta de né- 
gocier avec lui* Elle fit quelques tenta- 
tives fecretes pour recouvrer la Guienne* 
Henri le fur , & ne s’en inquiéta point* 
Jamais , dit-il , les Bordelois ni les Bâton - 
nois ne fe tourneront contre nous : ils font 
x avec nous francs & quittes ; & fi les 
François Les dominoient > ils feraient tail- 
les & retaille's deux ou trois fois fan. Il 
confirma la treve , moins par crainte que 
par prudence , pour affermir fa nouvelle 
domination. 

impoftare La France voyoit fe multiplier chaque 
de deux re- j our } es d'alarmes & de douleur, 

gieux. £) cux au g u ftjns s'écoient vantés de guérir 
le roi. Après des remedes inutiles , & 
des opérations magiques encore plus 
vaines > ayant fait à la tête du malade 
quelques incifions qui redoublèrent fes 
accès , leur conduite excita des foup- 
çons. On les obferva > o.n reconnut leur 
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fourberie mêlée de débauche. Interrogés 
d’où provenoit la maladie du roi > ils 
l'attribuèrent à des maléfices , & accu- 
ferent même le duc d’Orléans. L'impof- 
ture fut découverte par leur propre aveu. 

Ils l'expierent à laGreve. Le fupplice de 
ces moines qui avoient abufé la cour pen- I 
dant fïx mois , prouve que la démence 
de Charles VI n’étoit pas la feule à 
craindre dans le royaume. Si la magie & 
la fuperftition rroubloient les efprits y des 
partions frénétiques dominoient les 
cœurs y & produifirent des maux fans 
remede. 

Quelques années auparavant , le bruit Soupçon! 
s'étoir déjà répandu * que la duchefle* ICU *’ 
d'Orléans avoir non* feulement caufé la 
maladie du monarque , mais tenté d’em- 
poifonner le dauphin. Charles parut le 
croire , & la fît éloigner de la cour. Ga- 
léas Vifconti y pere de cette princede* 
envoya des chevaliers Milanois défier à 
outrance les accufsteurs. Ses chevaliers 
ayant été renvoyés fans réponfe y il défia 
le roi lui-même. Les crimes les plus noirs 
ne devenoient que trop communs. ^ 

Le duc d Orléans , accufé ridicule- 
ment d’avoir enforcelé le roi , avoir réel- 1 , # 

lement enlevé au duc de Bourgogne une Divifîon ^ 
grande partie de fon crédit. La jaloufie Ucoux. 
divifa ces princes : ils devinrent ennemis 
mortels. Le premier obtint de fon frere 
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l’adminiftracion des finances , & bien- 
tôt après le gouvernement de l'état. Une 
nouvelle impofition qu’il établit , dans 
le tems où l’on auroit du foulager le 
peuple j le rendît auffi odieux que les dé- 
bauches le rendoient méprifable. Il Fal- 
lut fupprimer l'impôt , tant les murmu- 
res éclatèrent de toutes parts. Les ducs 
d’Orléans & de Bourgogne prirent les 
armes à cette occafion ; mais on prévint 
la guerre civile, & l’on décida dans le 
confeil que , tant que le roi feroit ma- 
lade , le duc de Boutgogne gouverne- 
roit. Son âge , Ton expérience , l’éten- 
due de fes domaines décidèrent en fa 
faveur. 

Conduite Quoique le duc d’Orléans eût foufcric 
odieufe de à ce i; t e délibération , confirmée par le 
fouverain , Ion relTentiment n’en fut que 
plus vif. Les liaifons trop fufpeéles de 
ce prince avec la reine , lfabelle de Ba- 
vière , contribuoient, autant que l’amitié 
de fon frere , à entretenir la défiance de 
fon rival. lfabelle maîtriloit un époux 
qu’elle trahit bientôt ouvertement. Elle 
obtint de la ftupide complaifance le pou- 
voir d’annuller & de révoquer les dona- 
tions , qu’il avoil faites ou pourroit faire 
dans la fuite. Le tenant ainfi enchaîné , 

indignités elle oublia tous les devoirs. Ses propres 
à l’égard du enfans manquoient du néceflaire. Leur 
10u gouvernante avoua au roi que fouvent ils 
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n’avoient ni habits ni nourriture. Hélas , 
dit-il ,je ne fuis pas mieux traité. On fré- 
mit d'horreur en lifant qu’il refta plus 
de cinq mois fans fe coucher ni changer 
de linge. A peine daignoit on penfer qu'il 
exiftât.Que pouvoir attendre le peuple de 
l'humanité des grands , fi le ro: malade 
étoit privé de fecours ? 

La mort de Philippe, duc de Bourgo- “ 

gne > lailfa le champ libre à l’ambition 
du duc d'Orléans. Maître tju cœur de 
la reine , il le fut bientôt de tout 1 état , auduc d'O», 
fous le titre de lieutenant-général du 
royaume. Le peuple , impitoyablement 
^exé, vomifToit contre l'un & i’autre les 
injures & les malédictions. Mais ce qu’il 
y avoir de plus à craindre pour le frere 
du roi , cecoit la haine profonde & 
cruelle du nouveau duc de Bourgogne , 

Jean Sans-peur , prince qui fe faifoit un 
jeu de la religion & de la morale , mé- 
chant par gcùt & par fyfleme. Il demanda 
d’être admis au confeil , où il eut bientôt 
occafion de fe fignaler. Le duc d’Or- 
léans ) qui fcmbloit regarder tous les 
biens de la nation comme la proie de fa 
cupidité , propofa une nouvelle taille 
générale. Perfonne n’ofoit le contredire. 

Le duc de Bourgogne prit la parole , & 
voulant gagner l’eflime & 1 amour du 
peuple , il repréfenta vivement la mifcre 
publique , les vices de l’adminillration % 
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le mauvais emploi des finances; il s’of- 
frit à défendre le royaume , fi les enne- 
mis venoient l’attaquer ; déclarant de 
plus qu'd fauroit bien empêcher dans fes 
états I3 levée de cct impôt. N’ayant rien 
^ gagné par fes confeils , il fe retira, & 

— fut dès-lors l’idole des Parifiens. Sa prc- 

J 4 °y- fence devient néceflàire; on le rappelle ; 

Il arme, jj arrive avec des troupes. La reine & le 
duc d’Orléans quittent Paris, & veulent 
enlever *le. dauphin. Jean Sans-peur 
court après lui , le ramene , reçoit les 
remercimens de la ville & de l’univer- 
fité. 

Crédit de Ce dernier çorps avoit plus de potî- 
luniverfité. voir que jamais; & ayant été admis aux 
confeils à l’occafion du fchifme , il ’s’ar- 
rogeoit une forte d'infpeéfcion fur les af- 
faires d’état. Le duc d'Orléans avoit dit 
un jour à fes députés ; Retournez, à, vos 
écoles , & ne vous mêlez, que de votre 
métier. Audi l’univerfité fe déclara-t-elle 
contre lui. Il efl furprenant que des hom- 
mes voués à la culture des lettres , & 
refpeélables par des lumières alors peu 
communes , ne pufient eux-mêmes fe 
défendre de ce verrige , qui , tirant les 
hommes de leur fphere , offu'que un 
mérite réel par de chimériques présen- 
tions f 1 ). 


(i) En 1413, dans une aflembke des états , Lq 
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Les deux princes fur le point d'eu 
venir aux armes, parurent fe réconcilier 1407. 
de bonne foi. Mais le duc de Bourgo- Le duc 
gne méditoit la perte de fon rival. Ce- d’Orléans 
lui- ci joignoit aux pratiques de dévotion aflafline * 
le libertinage le plus effréné; mélange 
monftrueux par lequel on fe ralïure dans 
le vice , en y mêlant une apparence de 
vertu. Il fe vantoic des faveurs qu'il 
avoit reçues des dames de la cour , & 
norpmoit parmi fes maîtrefles la ducheflè 
de Bourgogne j femme d'une haute ré- 
putation. Ce fut peut-être ce qui avança 
fes jours. Jamais fcélérat ne fut mieux 
voiler que le duc de Bourgogne le plus 
infâme defTein. Il avoit couché dans le 
même lit avec le duc d'Orléans ; il ve- 
noit de communier à la même meffe y & 
de ligner un aéte de confraternité invio- 
lable. Il fe préparoit cependant de lon- 
gue main à la (la dîner. Le crime fut exé- 
cuté le lendemain de cette cérémonie. 

Des fatellites attendirent le frere du roi 
dans une rue où il devoit pafTer la nuir. 

On l'enveloppa , on lalîomma. Je fuis 
le duc d’Orle'ans , s'écria le prince. Tant 


député de l’Univerfité attaqua nommément plu- 
fieurs perfonnes confidérables , fans épargner 
même le chancelier. Il efi bien impertinent , dit un 
homme de la cour , que des gens qui font trafic de 
doclrine , étendent V autorité des clajjes jufquau gou- 
vernement du royaume • 
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mieux y répondirent les meurtriers ; c'ejl 

ce que nous demandons. 

Conduite Le duc de Bourgogne en fcélérat hy- 
du duc de p ücr ice afFeéfce d'abord l'indignation &C 
Bourgogne. j a j ou [ çur# Mais le prévôt de Paris ayant 

rapporté au confeil , qu'un des meurtriers 
s’étoit réfugié dans l’hôtel du prince , 
celui-ci déconcerté & tremblant tira le 
duc de Berri à l’écart > lui avoua fon cri- 
me en difant que le diable i avoit tenté 
& furpris . Le lendemain il vint encore 
au confeil. On l’empêcha d’entrer , & 
il prit la fuite, tandis que la crainte fuf- 
pendoit les efprits , & que le duc de 
Bourbon opinoit feul à la punition du 
II triomphe coupable. Le frere unique du roi aflaf- 

apres fon p re fque fous fes yeux , l’aflartin re- 

cnmc. r i» rr rr * • w • / / 

connu , l aliailinat impuni : c etoit un évé- 
nement digne de ce fîecle d’horreurs. Les 
fuites n’en furent ni moins étranges ni 
moins funeftes. Loin de confentir aux 
fatisfaéfcions que l’on demandoit , le duc 
de Bourgogne ofa faire trophée de fon 
crime. Il revint à Paris avec un appareil 
de guerre ; il y entra aux acclamations 
du peuple, qui cria noél , comme on fai- 
^ foit à l’entrée du fouverain j enfin il ar- 
— racha la permiflïon de faire publique- * 

140S. ment fon apologie. 

Apologie Dans une grande aflemblée , en pré- 
abfurde de f e nce du dauphin & des autres princes > 

peur 0 . Sans *’le cordelier Jean Petit, do&eur d.e lu- 
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niverfité , vendu au Bourguignon , pro- 
nonça avec effronterie un long difcours, 
où , après avoir prouvé par douze argu- 
mens, (en l'honneur des douze apôtres,) 
qu'il écoit permis à chaque particulier de 
ruer un tyran , il fit l’application de cette 
maxime au prince afîalTîné , lui imputant 
tous les forfaits imaginables. Il conclut 
qu'on devoir récompenfer l’auteur de 
l’afTaffînat , à l'exemple des rémunéra- 
tions qui furent faites a tnonfeigneur faint 
Michel l'archange pour avoir tue' le dia- 
ble , & au vaillant homme Phine'es qui 
tua Zambri. -Chaque mot de ce difcours 
devoit révolter : il ne falloir qu’une lueur 
d’humanité & de raifon pour en décou- 
vrir l’abfurde & exécrable fanatifme. Ce- 
pendant perfonne n’ouvrit la bouche , 
ne contredit le doéfceur. 

Le duc triomphant , muni de lettres Le duc a Va 
d’abolition que le roi fut contraint de lui laffin » maî- 
donner , marcha contre les Liégeois , qui Kedc tout< 
faifoient la guerre à leur évêque , parce 
qu’il ne vouloir point fe faire prêtre. Il 
les battit , 8c ramena fon armée viéto- 
rieufe. On avoit révoqué les lettres d’a- 
bolition , la reine & le dauphin avoient 
été chargés du gouvernement pour le 
tems où le roi feroit malade. Mais Jean 
Sans-peur n’eut qu’à fe montrer. Les 
Parifiens l'adoroient; la cour trembla. 

Alors , comme la politique demapdoit 
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quelque réparation pour un crime dont 
le fouvenir ne s'effaçoit pas , il confemic 
à faire des excufes de pure cérémonie > 
& affermir par cette légère foumiflîoa 
un pouvoir capable de bouleverfer le 
royaume, 

•——g Son pouvoir étoit fi abfolu , qu’il fit 
1409. arrêter > juger illégalement , & décapi- 
ii fait cxc- ter Jean deMontagu, grand-maître de 
xutei Mon- la maifon du roi , furintendant des fi- 
nances, premier miniftre, homme tout- 
puiflant, mais enrichi par d’infames dé- 
prédations. Charles VI , manquant de 
tout y forcé de mettre en gage fa vaif- 
felle , fes bijoux & fes meubles , avoir 
coutume de le charger d'emprunter fur 
ces effets : on les trouva tous à Marcouflî 
recelés dans la maifon de Montagu. Le 
fupplice d'un tel criminel n'annonçoic 
que les violences du Bourguignon. Maî- 
tre de la perfonne du roi > maître de 
Paris qu il cefTa bientôt de ménager , 
plus il croifïoic en puifTance * plus la 
haine des princes du fang s'irritoic con- 
tre fon ambition indomptable. 

Le jeune duc d'Orléans , fécondé par 

I4 11 * fon beau-pere le comte d 'Armagnac > 
Guerre ci- entreprend de venger la mort de fon 
pere. Il envoie un cartel au duc de Bour- 
gogne en ces termes : Charles duc d'Or- 
léans y a toi Jean qui te dis duc de Bour- 
gogne ,pour l’ homicide horrible par toi pro - 

ditoirement , 
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d'itoi rement , de guet-a pens , & par tes 
ajfajjins ordinaires , commis en la perfonne 
de notre tres-redoute' feigneur & pere, C?c. 
La France efl partagée encre les Bour- 
guignons & les Armagnacs. On fe bac 
en plufieurs endroits. Les bouchers de 
Paris , armés pour Jean Sans peur, fi- 
gnalent leur audace fanguinaire contre 
fes ennemis. Plufieurs des principaux 
bourgeois prennent la fuite. Mêmes dé- 
fordres dans les provinces. Les deux par- 
tis avoienc mendié honteufement les fe- 
cours de l'Angleterre ; car l'intérêc pu- 
blic necoît rien pour eux. Un accommo- 
dement parut éteindre l'incendie ; les 
Anglois furent renvoyés ; mais la fureur 
des fa étions , l’infolence des bouchers , 
(qu’on appeloit Cabochiens , du nom de 
Caboche leur chef , ) les maneges d’une 
foule d’ambitieux ennemis de la paix 
furcout le cara&ere du duc de Bourgo- 
gne , qui facrifioic tout à l’envie de do- 
miner , firent bientôt évanouir les efpé- 
rance de calme. 


Ce prince entreprit d'enlever le roi — 

Son projet ayant été découvert , la cour i 4 , , 

& une partie du peuple changèrent fu- Leroicon- 
bîtement a Ion egard. Ceux dont il écoit tre lc duc 
l'idole ne le regardèrent que comme un ^ c Bour S°- 
traitre & un homicide. On le déclare 
ennemi de l'état. Charles VI marche ,, pVt cntm 
contre lui en perfonne. Le duc, trop fou " 

Tome II. jq 
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foible pour réfifter à l’armée royale , re- 
vient aux négociations. Sa fierté plia 
dans cette conjon&ure. Le comte de 
Brabant Ton frere & la comtefFede Hai- 
naut vinrent trouver le roi , lui protef- 
terent que le duc feroit un fujet fidelle. 

,, £i cela eft , répondit Charles , qu’il 
3i fe préfente comme il convient à un fu- 
3i jet. S’il demande juftice , on la lui 
,, fera ; s'il demande pardon , il l'obtien- 
s> dra „. La paix fe fit telle que la cour 
pouvoit la fouhaicer , ou plutôt telle 
qu’on pouvoit l’efpcrer entre des princes 
qui » en paroiflant fe réunir , confier- 
voient toujours les mêmes fentimens de 
jaloufie & de haine. On conclut trois 
fois la paix } à Chartres , à Bourges, à 
Auxerre -, & ces traités ne furent en quel- 
que forte que des préparatifs de guerre 
& de trahifons. 

La guerre Les François & les Anglois avoient 
iecommen- f ouvent v j 0 ié la treve de vingt- huit ans. 
ïngloiî. Mais Henri IV ne profila point des ca- 
lamités de la France. Environné d’en- 
nemis domeftiques, il fe borna prudem- 
ment à réprimer leurs complots. Ce 
prince étant mort en 141 j, fon fils Henri 
V lui fuccéda. C’eft à lui qu’il étoit re- 
fervé d’ébranler les fondemens de la 
monarchie Françoifie. Les conditions de 
paix qu’il offrit d'abord , étoient fi dures 
& fi honteufes qu’on les rejeta avec m- 
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dignation. Il vouloit routes les provin- 
ces enlevées à l’Angleterre. On proroge 
de lui céder la Guienne , la Sainconge , 

&c. Il les dédaigna. Une lettre mena- 
çante écrite au roi , dans laquelle i! l'ap- 
peloit le prince Charles notre coufin & ad - 
verfaire de France, fervitde déclaration 
de guerre. 

Henri s’embarqua, vint aflïéger Har- mmmmmg 
fleur & prit cette ville. Ne pouvant plus 1 4 1 ç. 
rien entreprendre, parce que les mala- Henri v 
dies avoient ruiné fon armée , & que fa en Fiance, 
flotte avoit été diffipée par la tempête , 
il Ce mit en route pour Calais. Rien 
n’étoit plus facile que de lui fermer le 
pafTage. Une armée quatre fois plus forte 

S ue la fienne devoir le forcer à Ce reli- 
re ou à périr de famine. Mais trop de 
confiance eft fouvent pire que la foibledè. 

On lui laide padèr la fomme; on le Bataille 
pourfuit dans la plaine d’Azincourt ; on ^un!'" 
préféré les rifques d’une bataille à l’avan- 
tage de vaincre fans combat. Les mêmes 
fautes qu’on avoit commifes à Crecy & 
à Poitiers produifent le même défaftre. 
L’avantage du terrain , l’adreflè des ar- 
chers Anglois , l'habileté & le courage 
du jeune roi d'Angleterre, la néceflité 
de vaincre ou de périr , lui valurent une 
vi&oire éclatante. Sept princes & plus 
de huit mille gentilshommes François 
refterent fur le champ de bataille. Les 

H i 
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ducs d’Orléans & de Bourbon furent 
prifonniers. C'eft à la témérité des chefs , 
êt à l'ignorance du connétable d’Albret , 
qu 'on doit attribuer le malheur public. 
Ils fembloient conduire l’armée à la bou- 
cherie. Henri V repafla la mer , man- 
quant de troupes & d’argenr. Mais la 
France avoit dans fon fein des ennemis 
plus redoutables , les princes ambitieux 
& les mauvais citoyens. 

Etat af- L e comte d’Armagnac, devenu con- 
ieux u I0 * nétable & furintendant des finances, 
voulut gouverner en defpote. Nouvelles 
exactions , nouveaux fupplices. Chaque 
changement dans le miniftere étoit une 
plaie mortelle pour le royaume. Toutes 
les démarches des grands ne tendoient 
qu’à le déchirer. Tandis qu’on profcri- 
voit les partifans du duc de Bourgogne, 
il fe lia par un traité fecret avec Henri 
V , le reconnoiflant déjà pour roi de 
France. Le duc de Berri mourut : prince 
cruellement avare , qui avoit ruiné l'étar, 
& qui n’avoit fait d’autre bien que de 
bâtir des églifes. Deux dauphins étoient 
morts prefque en même tems. Le comte 
d’Armagnac , uni au nouveau dauphin , 

( depuis Charles VII , ) enleva un trg- 
for que la reine Ifabelle de Bavière avoit 
amafie aux dépens du peuple. 

1 4 1 7- Cette princefie vivoit à Vincennes dans 
La reine li- un défordre public. Le roi furprit un de 
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Tes amans Si le fit noyer. On la tranf- ? u “j*’ ec de 
fera enfuite à Tours; on l’y tint comme B ' 0U[ “' gnti , 
prifonniere. Ifabelle , jufqu 'alors enne- 
mie déclarée de Jean Sans- peur , n’héfita 
point à fe liguer avec lui contre 1 ’étar. 

Le duc l'ayant tirée de fa prifon , elle 
établit un parlement à Troyes , Si en- 
voya partout fes ordres en qualité de 
régente , prétendant que ce titre dont 
elle avoit joui quelque tems , étoit irré- 
vocable. Alors tout fut double dans la 
monarchie ; c'étoit l'image du chaos. 

Un traître introduit le duc de Bour- ” 
gogne dans Paris , fa faélion reprend le 141 
deffus , & fait un maflacre horrible. Lej^affacre 
connétable , le chancelier , plufieurs évê- ans ’ 
ques, plufieurs magiftrats, font égorgés 
avec une foule de citoyens. On en pré- 
cipita quelques-uns du haut des tours , 
fur les piques des foldats. Les anciens 
Saxons n’auroient pas fait plus de mal 
dans une ville prife d’alTaur. C’eft ainfi 
que Jean Sans-peur aimoit à fe venger. 

Le bourreau s'étoit mis à la tête de la po- 
pulace. On vit le duc conférer avec lui , 
le traiter amicalement ; & le bourreau 
lui donner la main en figne d’amitié. 

Il falloit s’avilir avec tant d'orgueil , 
pour fatisfaire la vengeance & l'ambi- 
tion ! 

Le dauphin s’étoit évadé, fuivi d’une Henn v 
grande partie du parlement, & ne vou- s'empare de 

h 3 
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la Norman- loir point revenir dans une ville dont 
le Bourguignon étoit maître. La guerre 
civile ravageoit les provinces. Henri V 
proficoit (eu! de ces divifions. Il s’em- 
para de la Normandie. Un légat fit en 
vain tous Tes efforts pour lui infpirer des 
fentimens de*paix. Ne voyez-vous pas , 
répondit-il , que Dieu m‘a conduit ici , 
comme par la main ? Il n‘y a plus de roi 
en France-, fai des droits légitimes fur 
ce royaume ; tout y eft en de'fordre ; on ne 
fonge pas a fe de'fendre. N‘ejl-ce pas une 
preuve que le ciel ni a deftine' cette cou- 
ronne ? Tout ufurpateur heureux pour- 
roit tenir S-peu- près le même langage , 
& les plus grands crimes fcroient re- 
gardés fou vent comme des ordres du 
ciel 3 s’il falloit juger par le fuccès , de la 
juftice des allions. Le roi d’Angleterre 
en propofant un traité , le rendoit tou- 
jours impoflible. On lui accordoit trop > 
& il exigeoit davantage. 

^ Cependant le duc de Bourgogne fe ré- 
1419. concilia avec le dauphin. Leur entrevue 
Affaflïnat fur le pont de Montereau , qui fembloic 
du duc de annoncer une paix folide > occafîonna un 
Bourgogne. nouveau crime plus funefte que les pré- 
céder. A peine les deux princes s etoienc 
approchés, chacun avec dix chevaliers, 
que Jean Sans- peur , l’affafïin du duc 
d’Orléans , tomba percé de coups. Il n’eft 
pas poilible d’éclaircir cet affreux myf- 
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terc. Soit que le meurtre eût été com- 
mandé par le dauphin , encore jeune , 
d'un caraétere doux , mais facile & trop 
fouple , aux impreflions qu'on lui don- 
noit ; foit que les meurtriers n'euflenc 
écouté que leur propre haine , ce qui eft 
peu vraifemblable ; foit qu'une querelle 
imprévue les eût .tranfportés de fureur > 
un tel attentat devoit produire d'étran- 
ges effets. On l'imputa généralement au 
dauphin. La reine fe livra contre lui au 
reffentiment le plus barbare. Elle fe joi- 
gnit au jeune duc de Bourgogne Phi- 
lippe le Bon ; & le roi d'Angleterre vint 
les trouver à Troyes. 

Là fe fit le fameux traité par lequel 
on régla que Henri V épouferoit Cathe- 1410. 
rine , fille de Charles VI ; qu'après la La Franc* 
mort du roi . il fuccéderoit à la couronne* * 
quen attendant , il gouverneroit la 
France en qualité de régent , vu l'inca- 
pacité de Charles; que celui-ci en lui 
écrivant emploieroit cette formule : A 
notre très-cher fils Henri y roi d’Angle- 
terre y heritier de France ; & que l'on 
pourfuivroit vivement Charles foi difant 
dauphin , regardé comme l’ennemi de 
l’état, C'étoit violer & les droits de la 
nature & ceux de la nation ; c etoit ren- 
verfer les loix fondamentales du royau- 
me.Mais un roi imbécille fuivoit aveuglé- 
ment les volontés d’une femme furieufe. 

H 4 
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Le faux parlement qui réfidoit à Paris , 
( on ne peut guere lui donner d'autre 
nom , puifque les anciens magiftrats , ou 
avoient été maflfacrés y ou s’étoient en- 
fuis la plupart avec le dauphin , & que 
le duc de Bourgogne , fous le nom du 
roi , avoir mis à leur place d'autres of- 
ficiers dévoués à fon parti y ) cet indigne 
parlement déclara criminels de lefe-ma-* 
jefté , & par conféquent indignes de fuc- 
celTîon , le dauphin & fes complices 
meurtriers du duc de Bourgogne. 

Les deux rois 3 la Reine & le fils de 

ic Y Paris*" *^ ean Sans-peur avoient été reçus dans la 
capitale avec une magnificence extraor- 
dinaire. La cour de Henri V éclipfoit 
" tout ; Charles VI étoit abandonné. Le 
fier Anglois demandant un jour au ma- 
. réchal de l'Ifle-Adam, qui lui parloit 
avec franchife 3 comment il ofoit le re- 
garder au vifage : Très-redoute feigneur , 
répondit le maréchal , c’efl la guife de 
France ; & fi aucun riofe regarder celui à 
qui il parle y on le tient pour mauvais 
homme & traître . Quelque tems après , 
ce feigneur fut conduit à la Baftille. On 
voit ce que pouvoient gagner les Fran- 
çois à prendre un maître étranger. 

Au milieu de ce bouleverfement , il 
reftoit des citoyens fidelles à la patrie. 
Les pays au-delà delà Loire foutenoient 
le parti du dauphin. Quantité de fei- 


Tartî du 
dauphin. 
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Mort de 
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gneurs , les uns par zele , les autres par 
politique , fe rangèrent fous fes drapeaux. 

En qualité de régent , il avoir transféré 
à Poitiers le parlement & l'univerfité de 
Paris. Plufieurs magiftrats & plufieurs 
docteurs s’y étoient rendus, au rifque 
de perdre leur fortune. Quelques avan- 
tages remportés fur les Anglois rani- 
mèrent le zele patriotique. Mais Henri 
V , avec une habileté & des forces trop 
fupérieures,auroit peut-être reuni les deux 
couronnes fur fa tête, fi une fiftule > ma- 
ladie qu*on ne favoit point encore guérir * 
ne Peut enlevé à Vincennes, âgé de 
trente-trois ans. Sa veuve , Catherine de 
France y époufa Owen Tudor, gentil- 
homme Gallois , dont le petit-fils monta 
fur le trône d'Angleterre. 

Charles VI mourut âgé de cinquante- 
quatre ans, deux mois après Henri. Pas 

un prince du fang n'aiïifta à fes funé- ch«lcsVL 
railles. Le peuple y verfa des torrens de 
larmes , allez fenfible pour le plaindre, 

& aflez jufte pour ne pas lui attribuer 
les maux publics. Son furnom de Bien- 
aimé prouve l'idée que l'on avoit de 
fon ame. Voici un trait qui fait honneur 
à fes fentimens. Un délateur ayant ac- 
cufé quelqu’un d’avoir mal parlé du roi : 

Cela ne fe peut y répondit Charles * je lui 
ai fait du bien . Il faut avoir un excellent 
carattere , mais bien peu connoître le 

H; 
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cœur humain , pour croire les, hommes 
incapables d'ingratitude. Le fils de Henri 
V encore au berceau , fut proclamé roi 
Tin du F fance & d’Angleterre. , 

grand fchif- Le cours des affaires politiques nous 
me d'Occi- a fait perdre de vue le grand fchifme 
«nt. d’Occident , dont la fin eft un événe- 
ment mémorable de ce régné. Par une 
bizarrerie digne du plus mauvais gou- 
vernement , le royaume étoit rentré dans 
l’obédience de Pierre Luna , Benoît XIII, 
qui promettoit toujours d’abdiquer , Sc 
perfiftoit toujours à retenir la tiare. Son 
ambitieufe opiniâtreté aliéna de nouveau 
les efprits , & l’on revint au fyfteme de 
la neutralité abfolue. Les papes de Rome, 

Boniface IX, Innocent VII , Grégoire 
XII , ne furent pas moins intraitables. 

De part & d’autre on affe&oit autant *\ 

de zele pour la paix , qu’on avoit d’é- 
loignement pour la ceffïon, l’unique 
Coneîie de moyen de la procurer. Le concile de 
Il * c ' Pife , convoqué par les cardinaux des 
deux partis , dépofa en 1409 Grégoire 
& Benoît , & proclama Alexandre V. 

Mais l’empereur n'ayant pas voulu re- 
connoître ce concile , il fe trouva un 
troifieme Pape pour difputer aux deux 
autres les dépouilles de l’églife. Alexan- 
dre mourut en 1410 : on mit à fa place f 

Jean XXIII , anciennement corfaire, qui 
prit auflkôt les armes & exigea des dé- 
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cimes. Enfin l'empereur Sigifmond fie — 
aflembler le fameux concile de Cynftan- 14 14. 

I ce. L'empereur & plufieurs princes de Concile ’ de 

1 empire , vingt - lept amballadeurs de Confiance, 
? fouverains ; un nombre prodigieux de 

prélats & de doékeurs ,formoient la plus 
nombreufe aflèmblée qu’on ait vue en 
ce genre. Jean XXIII s’y trouva. Il étoit * Dépofitioa 
regardé comme le feul pape légitime. du pafe * 
On l’obligea pourtant d’abdiquer. Il fe 
repentit bientôt de cette démarche , & 
s’enfuit de Confiance , déguifé en pof. 
tillon. Sigifmond l’ayant fait arrêter, le 
concile inftruifit fon procès. Ce malheu- 
reux pontife , convaincu de crimes énor- 
, • mes , fut dépofé folenneilemenc , & la 

fupériorité du concile général fur le pape, 
établie par un décret immuable. U ne 
reftoit qu’à donner à Jean un fucceflêur. 

On élut le cardinal Otton Colonne , 

Martin V. Grégoire avoit envoyé (à re- 
nonciation. Benoît fe roidit jufqu a la 
fin , & alla enfevelir fa dignité dans une 
petite forterelTe d’Efpagne , fituée fur un 
roc inacceflible. 

Le fupplice de Jean Hufs & de Je- Jean Hufs 
rôme de Prague , que l’on fit mourir f 
dans les flammes, malgré un fauf-con- 8 * 
duit de l’empereur , parce qu’ils foute- 
noient quelques opinions de Wiclef , a 
t excité de violentes déclamations con- 

tre les Peres de Conftance. 

! • H 6 
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Héréfie de Wiclef y docteur d Oxford , donc les 
wiclcf. fedtategrs furent nommés Lollards en 
Angleterre , avoir attaqué comme les 
Albigeois > mais avec plus de fcience > & 
les dogmes de l'églife & la puiffance de 
fes miniftres. L'écriture , félon lui , étoit 
la feule réglé de foi ; la confeffion ^ la 
préfence réelle dans l'euchariftie 3 la pri* 
mauté du pape , les vœux monaftiques , 
&c. éroient des inventions humaines; 
l'églife ne pouvoit pofîeder les biens 
temporels > & fes richeffes dévoient tou- 
tes s'appliquer aux befoins -du peuple 
& de l'état. Cette . héréfîe contagieufe 
tiroic principalement fa force des abus 
qu'on reprochoit au clergé , & qui dif- 
pofoient les efprits à la révolte. 

Huflîtes si l'on avoit eu égard aux .explica* 
P r tions <3 ue ôonnoit Jean Hufs de fes fen- 
5 * timens + moins hardis que ceux de Wi- 

clef ; fi l'on avoit ufé de ménagements 
avec ce doéteur opiniâtre y & qu'on n'eut 
pas employé le Jeu pour punir fa fauffe 
doékrine , on auroit évité la guerre fan- 
glante des Hufïïtes , qui annonça de loin 
les guerres plus fatales du proteftantif- 
üoftrîne me. Le concile ne montra > au contraire > 
du tyrahici- q ae l'indulgence pour la mémoire du 

C iéc.° n ‘ cordelier Jean Petit. Ce ne fut pas fans 
peine que le célébré Gerfon fit condam- 
ner fon apologie du duc de Bourgogne > 
ou plutôt la doétrineL homicide quelle 
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tenfermoit i car on ne parla ni de l’ou- 
vrage ni de l'auteur. Les ambafladeurs 
du duc de Bourgogne étoient chargés 
de diftribuer deux cents écus d’or aux 
théologiens , de la vaiflelle & des bijoux 
aux cardinaux. Ces préfens firent leur 
effer. 

Plufieurs voix s'élevoient avec force ^ 

pour demander une réforme dans l é- léfoiœc. 
glife. Les exemptions > les annates , les 
réferves , les expectative? , tous ces mo- 
yens par lefquels les papes étendoienc 
leur juridiction , & attiroient à eux les 
revenus eccléfiaftiques , fourniffoient 
une matière inépuifable aux plaintes de , 
l'univerfité > dont le zele , un peu in:é- 
refie fans doute , s'appuyoit fur de très- 
fort es raifons. Mais la réforme ne s'ac- 
cordoit point avec l'intérêt des princi- 
paux membres du concile. Il finit en 1418 
par l'extinCtion d'un fchifme funefte, 
laifTant d'ailleurs fubfifter de grands abus 
qui dévoient encore produire de grands 
maux. Les hommes confacrés à Dieu 
étoient alors moins que jamais exempts 
des foiblefles de l'humanité ; & l'efpric 
«du fiecie s'oppofoit aux changemens 
que defiroit un petit nombre de fages. 


Comme nous touchons à l'époque Tableau de 
d'une révolution dans les mœurs & dans lac0ttX * 


Gens de 
guerre , 
vrais bri- 
gands. 
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le gouvernement , il importe de fe retra- 
cer une peinture générale du trille état 
de la monarchie. Pendant toute la du- 
rée de ce régné , la cour changea perpé- 
tuellement de face > & le bien public fut 
entièrement lacrifié aux pallions de ceux 
qui semparoient du pouvoir. Dépréda- 
tion dans les finances , mépris des loix , 
trahirons , violences & injuftices, c’eft 
par-là que les princes & feigneurs figna- 
loient leur autorité. En même tems que 
le peuple mouroit de faim & qu'on lui 
arrachoit le néceffaire , ils étaloient un 
fafte qui fembloit inviter à la révolte. 

Les gens de guerre , fans frein , fans 
difeipline, étoientdes voleurs de grands 
chemins , encore plus à craindre que les 
ennemis. Prefque tous relTembloient à 
ce fameux brigand , nommé Aimerigoc 
Têtenoire, qui pofledoit plu fieurs châ- 
teaux dans le Limoufin & l’Auvergne. 
Son teftament fera connoître fon carac- 
tère. Jelaiffe , dit-il > a la chapelle de 5. 
George , pour les réparations , mille & 
cinq cents francs ; item a ma mie qui lo- 
yaument m'a fervi , deux mille & cinq 
cents francs ; & le furplus , ( ajouta t-il , 
en s'adrelTant aux officiers , ) vous êtes 
compagnons & devez, être freres , parta- 
gez , entre vous tout bellement ; & ji vous 
ne pouvez, être d’accord , & que le dia- 
ble fe mette entre vous , vous voyez, la 
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me hache > bonne , forte & bien tranchant 
te : rompez, l'arche (le coffre fort) y & 
puis en ait qui en avoir pourra. 

Le peuple livré à la rapacité de ces Miferedu 
barbares , qui renonçoienc fouvent à leur P cu P lc * 
Paye y pour exercer impunément leurs 
brigandages * ; écrafé d'ailleurs par des 
impôts dont les grands & les financiers 
profitoient feuls, tandis que le roi man- 
quoit même du néceffaire; défefpéré de 
plus par la famine & les maladies con-- 
tagieufes , le peuple , dis-je , avoit perdu 
tout fentiment de patriotifme &de vertu, 
tantôt ftupide fous le poids de la dou- 
leur , tantôt furieux dans l'ardeur des 
fa&ions. 

S'il y avoir eu quelque remede aux Parlement 
maux publics dans le bouieverfement devenu per. 
total des chofes , on auroir pu lefpérer p tuc * 
du parlement y devenu perpétuel fous ce 
régné; car félon la remarque de Pafquier, 
la foiblejfe de cerveau du roi & les par - 
tialités des princes furent caufe qu'ayant 
leurs efprits bandes ailleurs , on ne fe fou - 
vint plus d'envoyer nouveaux rôles de 
confeillers > & par ce moyen le parlement 
fut continué. Les magiftrats demeurant 

les mêmes , les féances n'étant plus in- 

* * * 

* Ils y étoient fouvent autorifés 5 car les prin- 
ces , faute d’argent ou de fagefle , donnoient 
des lettres par iefquelles il étoit permis aux gens 
d’armes, archets 9c arbalétriers de vivre fur le peuple* 
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terrompues , il eut des principes , des ré- 
glés fixes , un plan que les états géné- 
raux n’eurent jamais. Son autorité croif- 
foit rapidement , foit par le droit pré- 
cieux de juger , foit par les mœurs & ^ 

les lumières des juges. On voyoit dans 
le parlement un modèle de défintéref- 
fement & de frugalité. Les honoraires des 
confeillers-clercs étoient de cinq fous 
par jour ,.les laïques n’a voient pas dix 
fous. Pour écarter jufqu'au plus léger 
foupçon , les juges ne recevoient ni vifi- 
tes;> ni lettres , ni meflages , relatifs aux 
procès dont ils étoient rapporteurs ; & 
les parties ne pouvoient leur parler qu'à 
l’audience. Ce corps jouitfoit de la con- 
fidération attachée au mérite ; mais il 
céda pour un tems à la violence ,* & 
c’eût été un prodige fingulier y que plu- ^ 

fîeurs de fes membres n'éprouvalîenc 
point le vertige général. 

X’auîverfité L’univerfité oublia de même fes de- 
abufoit devoirs. Au zele du bien public ^ dont elle 
fon pou- parut fouvent animée y fe mêloit alors 1 

un efprit de fédicion & d'indépendance. 

' Philippe. Augufte l'avoit exemptée de la 1 

juridiction féculiere ; privilège qui s'éten- ! 

doit , non-feulement aux maîtres & aux 
difciples , mais à leurs ferviteurs. Ar- 
dente à défendre ces droits abufifs , dès 
qu'on y donnoit la moindre atteinte > é 

elle menaçoit de fermer* les claffes , de 

* • “ * * m • . . . , * . ♦ # ^ 


Digitized by Google 


Charles VI. i8j 
fufpendre les prédications; & fon cré- 
dit , joint au nombre infini des étu- 
dians , devenoit une fource de défordres. 

Les feigneurs , les magiftrats > en furent . 
quelquefois les viétimes. 

Tignouville prévôt de Paris ayant fait Elle pour- 
faire le procès à deux écoliers , voleurs ^ Fj£- 
de grand chemin , Puniverfité demanda liSt 
juridiquement au roi qu’il fût condamné 
à retirer lui-même du gibet les deux 
criminels , à les baifer à la bouche ^re- 
mettre enfuite leurs cadavres entre les* 
mains des juges eccléfiaftiques en leur 
demandant pardon , enfin à être dé- 
pouillé de fon office fans pouvoir en 
pofféder aucun autre. Elle obtint prefque 
tout cela en 1408. 

Des dodteurs firent retentir la chaire Egaremens 
de maximes meurtrières & de fanglantes ^aeurs. 11 ” 
inve&ives ^ quoique la plupart fe mon- 
traient fi Jelles aux loix de l'état & aux 
principes de la religion. Les fciences 
étoient encore noyées dans un océan 
d’erreurs, l’amour de la difpute tcnoit lieu 
de philosophie. Faut-il s’étonner que la 
France, corrompue^ agitée , malheureufe, 
ait été alors fur le penchant de fa ruine? 
Comparons notre état à celui de nos 
ancêtres , & fentons ce que le ciel a fait, 
pour nous. 

Juvenal des Urfins,illuftre magiftrat >LefminteiU. 
parlant du fupplice de Montagu , furin- dant Mon. 
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tagu déca- tendant des finances , que le duc de 

wrailfion. Bourgogne fit décapiter aux halles , ob- 
ferve qu'on l'exécuta > quoiqu’il fut clerc 
marié. Chacun afpiroit aux privilèges 
de la cléricature. Ils furent inutiles à 
Montagu , qui joignoit à la confiance du 
roi la qualité de frere de l’évêque de 
Paris. Le duc de Bourgogne ne lui ac- 
corda pas même d'êcre jugé par le par- 
lement. Dans la fuite , François I voyant 
fon tombeau à Marcouflî y dit que c'étoit 
dommage qu’un tel homme fût mort 
far juftice. Un moine de l'endroit lui 
répondit : Sire , il ne fut pas condamne' 
par juftice , mais par commijfaires. Frappé 
de ces paroles , le roi jura de ne jamais 
faire mourir per Tonne par commijfton. C'eft 
le trait qu'on a cité le plus fouvent > dans 
les cas de commi (lions fcmblables pour 
juger des affaires criminelles. 

Duel or- Autres particularités intérefTantes. La 
donné par femme de Carrouge ayant accufé le Gris y 
mem. riC ~ auprès de fon époux , d'avoir attenté à 
fon honneur , & le Gris ayant nié le fait, 
un arrêt du parlement > rendu fur la 
plainte du premier , déclara qu'il éche'oit 
gage , & ordonna le duel.- Le Gris fut 
tué. On reconnut dans la fuite fon inno- 
cence. Le duel judiciaire avoir ete aboli 
comment un tribunal fi refpeélable pou- 
crrtl£ voit-il renouveler cet énorme abus? 
Sigifmoûd L'empereur Sigifmond ; qui avait fait 
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les fon&ions de diacre à l’ouverture du * u 
concile de Confiance > qui couroit l'Eu- * 
rope pour mettre fin au grand fchifme , 
arriva en 1415 à Paris, ôc voulue aflif- 
ter à une féance du parlement. 11 y fié- 
gea au-deflus du premier préfident , 
comme s'il eût été roi de France. 11 fie 
chevalier un homme à qui l'on difputoic 
un office parce qu'il n'étoit pas cheva- 
lier. Cet aéte d'autorité, en plein parle- 
ment , parut fort étrange , dit Juvenal 
des Urfins ; mais on n'étoit occupé que 
des fa&ions de la cour , & l'on ne pen- 
foit point à foutenir les droits de la cou- 
ronne. Cependant à Lyon , où l'cmpc- éli L * c S4 J£ ie 
reur voulut ériger le comté de Savoie duché, 
en duché , les gens du roi lui firent en- 
tendre que c'étoit agir en fouverain , & 
que le roi ne veut & ne doit reconnoitre 
autre fupe'rieur que Dieu . Sigifmond par- 
tit alors extrêmement indigné. 11 exécuta 
fon defTein à Montluel en 1416. 

Ce prince n'étant que roi de Hongrie Bataille 
& électeur de Brandebourg a perdit en Nicopo- 
1 396 la bataille de Nicopolis contre Ba- 
jazet I. Il avoir dans fon armée la fleur 
de la noblefle FranÇoife , commandée 
par Jean Sans- peur alors comte de Ne- 
vers , qui fut fait prifonnier avec le 
comte de la Marche-Bourbon , le comte 
d'Eu , le maréchal de Boucicaut , &c. 

La manie d'aller fe battre contre les Turcs 


Jeu de 
Wiies. 


À&eurs de 
théâtres. 
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ne quittent point les François y meme ^ 
dans ces tems orageux. Peu s en fallut 
qu'on ne recommençât les croifades. 

Les cartes y jeu très- peu connu aupa- 
ravant , commencèrent fous ce régné a 
être en vogue. Il falloit amufer le roi 
malade ; elles y furent employées. Cette 
invention y favorable à la pareffe y eft de- 
venue pernicieufe à la fociete , en dégoû- 
tant des exercices du corps y en procu- 
rant aux gens oififs une reflource contre 
l'ennui , fouvent pire que l'ennui meme* 
& en facilitant les moyens de ruiner tout 
à la fois fa fanté & fa fortune. 

• On vit aufli fe former les premières 
troupes d'aéteurs de théâtres. Les plus 
graves, nommés confrères de lapafjlon , 
repréfentoient burlefquement les myf- 
teres j les enfans fans fouci , dont le chef 
étoit le prince des fots , mirent fur la feene 
des aventures bizarres & ridicules ; les 
clercs de procureurs , ou clercs de la ba<r 
foche y commencèrent par des moralités 
allégoriques , & s'attachèrent aux farces ; 
les cornards en Normandie , fous un chef 
qu'on appeloit l y abbé des cornards y & qui 
portoit la croffe & la mitre, jouoient des 
pièces également fatiriques & imperti- 
nentes. Tous ces théâtres étoient une 
école de fuperftition, d'indécence & de 
grofliereté. Ils étoient dignes du goût& 
des moeurs de la nation. Les François 

i . * 
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ne manquoient pas de génie ; mais ie 
génie fans culture enfante des monllres. 

Pierre d’Ailli , Nicolas Clémengis , , Doaenw 
Jean Gerfon , Jean de Courtecuille , cé- cônneâe 
lebres docteurs de Paris , jouèrent un prédicateur 
grand rôle dans les affaires de l'églile. Un oiûlc. 
carme Breton , nommé Thomas Con- 
necte , ne fe rendit pas moins célébré 
dans un autre genre. Prédicateur enthou- 
fiafte ,«1 entrainoit des milliers d’audi- 
teurs. Les modes des femmes , furtout 
leurs coiffures , irritoienc tellement fon 
zele j qu’après fes fermons il ameutoit 
les enfans & la populace contre celles 
qui ne fe conformoient point à fes de- 
-firs de réforme. Il voulut réformer fon 
ordre en Italie ; mais le pape le fit livrer à 
l'inquifition , & il fut brûlé comme hé- 
rétique. On l’accufoit , félon d’Argentré , 
d’avoir foutenu qu’en fervant Dieu il 
ne falloir pas craindre les excommuni- 
cations du pape ; & qu’il feroit à propos 
d’accorder le fecours du mariage aux 
eccléfiaftiques incontinens. 

Quoique les religieux mendians per- 
dirent beaucoup de leur crédit, les idées 
monaftiques dévoient confcrver encore 
long tems une force prodigieufe. Les 
Antiquités de Paris nous apprennent 
qu’au commencement de ce fiecle, Fran- 
çois-Gilles , dauphin d’Auvergne , de- 
venu général des Francifcains , accorda 
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aux membres du parlement la permif- 
fion de porter l'habit de cordelier à 
l’article de la mort. 


CHARLES VII. 

— — ^ T E royaume étoit , après la mort de 
1421. JL-4 Charles VI , plus malheureux qu'il 
Foibleffc ne l’avoit été après celle du Roi Jean, 
du roi ôc de L'oranger régnoit dans la capitafc. Tous 
eMt * les corps avoient prêté ferment au duc 
de Bedford » frere de Henri V , déclaré 
régent de France pendant la minorité 
de Henri VI. Le roi légitime , qu’on ap- 
peloit foi-difant dauphin , prince de vingt 
ans , aufïi foible que doux , aufïi volup- 
tueux que brave , gouverné par fes mi- 
niftres , ptéféroit le plaifir aux affairés 
dont il devoit s’occuper avec ardeur. 
Le Languedoc , le Dauphiné , l’Auver- 
gne , le Bourbonnois , le Berri , le Poi- 
tou , la Saintonge , la Touraine , l’Or- 
léanois , & une partie de l'Anjou & du 
Maine , compofoient tout fon état : le 
refte étoit entre les mains de l’Anglois , 
dont l’alliance avec le duc de Bourgo- 
gne fembloit préfager encore des con- 
quêtes également promptes & folides. Le 
duc de Bretagne avoir embrafîe fon par- 
ti , entraîné par le torrent contre fa pro- 
fc— — pre inclination. 
j.424. Charles Vil prit quelques places j mais 
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la bataille de Verneuil , que gagna Bed- Bataille de 
fprd > l'affoiblit extrêmement. La témé- VeineU1 *’ 
rite françoife fe fignala encore dans cette 
fatale journée. On s'expofa follement à 
une défaite } pour n’avoir pas la honte 
de reculer devant l’ennemi. Tant de mal- 
heurs n'avoient pu inilruire les généraux. 

Ils favoient fe battre , & négligeoient les 
moyens de vaincre. 

Une brouillerie furvenue entre le duc . L £ co h mt * 
de Bourgogne & le régent d'Angleterre - moBt ^ 
lai lia relpirer les royaliftes. On en pro- nctablc. 
fita pour négocier un accommodement 
avec le duc de Bretagne. Le comte de 
Richemont , fon frere , accepta l'épée * 
de connétable , mais en exigeant que le 
roi difgraciât fes favoris. Le monarque, 
abattu par l’adverfité j oubliant fes de- 
voirs au fein des plaifirs , ne pouvoir fe 
paffer de miniftres adulateurs qui abu- 
foient de fa confiance. Ceux qu’il ren- 
voya malgré lui , furent remplacés par 
d’autres moins dignes de le gouverner. 

Le connétable en fit mourir deux ( le 
préfident Louvet & Giac , ) fans égard 
pour la faveur du fouverain. Celui-ci 
gémifïoit de s’être donné un maîtra , & 
les orages de fa cour augmentoient le 
danger de fa fituation. 

Georges de la Tremoille , nouveau Tré- 
favori „ le brouilla bientôt avec Riche- ”}°\ ne d 
mont , trop, abfolu , trop fier , mais zélé ce du loi!*"' 
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pour l état. Amis 8c ennemis , tout conf- 
piroit à la ruine d’un roi qui fembloic 
ne vouloir pas régner. Un jour qu’il 
s’occupoit de préparatifs de fête , le brave 
la Hire vint prendre fes ordres. Charles 
lui ayant demandé ce qu’il penfoic de 
cette fête : Je penfe , répondit-il , quon 
mmm ^^ne peut perdre [on royaume plus gaiement. 

' ’ Un héros né pour le falut de la Fran- 

142 ce , le bâtard d’Orléans , fi célébré fous 

«le^unois* ^ n0m cornte D uno ' s y 6 e lever I e 

fiége de Montargis après avoir battu les 
Anglois. Mais Bedford , qui avoir re- 
parte en Angleterre , arriva bientôt fuivi 
de nouvelles troupes , força le Duc de 
Bretagne à fe foumettre , 8t réfolut de 
s’ouvrir > par la conquête d’Orléans , 
l'entrée des provinces méridionales, 
g • Le fiége d’Orléans alloit décider du j 

S'^ 4 d’Ôr ^ ort ro 011 * 1 ^ 6, Les Anglois pref- 

uàiu! r "foient vivement cette place. La vigou- 
reufe défenfe des affiegés ne rafiuroit 
point le roi. Son tréforier n'avoit que 
quatre écus dans fes coffres , félon un 
ancien manuferit. Il penfoit à fe reti- 
rer en Dauphiné. Les remontrances 8c 
les prières de la reine , Marie d'Anjou , 
princefle d’une rare vertu , le détournè- 
rent de cette lâche rélolution. Agnès So- 
xel , fa maïtrefiè, ranima encore plus fon 
courage languifiant. Ces vers de Fran- 
çois I (ont pour elle un témoignage bien 
glorieux. ‘ Gentille 
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Centillc Agnès , plus d’honneur tu mérite, 

La caufe étant de France recouvrer , 

Que ce que peut dedans un cloître ouvrer 
Clofe nonain , ou bien dévot ermite. 

Mais Jeanne d'Arc , fi connue fous pucelïe 
le nom de la Pucelle d'Orléans , étoit d’OrUan*. 
le principal inftrument deftiné au faluc 
de la patrie. Cette fille , née de parens 
pauvres dans un village du diocefe de 
Toul , n’avoit que dix fept ans lorfqu'elle 
parut far la fcene. Sa dévotion , fa (im- 
plicite , une imagination vive , échauffée 
par le récit des horreurs de la guerre , 
la rendoienc fort fufceptible de ces mou- 
vemens qui mettent une ame hors d’elle, 
même. Elle fe crut infpirée. Saint Michel, 
fainte Marguerite, fainte Catherine lui 
avoient apparu dans fes extafes , difoit- 
elle , pour lui annoncer les defTeins de 
Dieu. Elle devoit délivrer Orléans & 
faire facrer le roi à Reims ; fa million 
11e s'étendoir pas plus loin. — — § ■ 

Baudricoutt , commandant de Vau- 
couleurs, à qui elle confia ce fecret , LaPucc *i[ e 
la traita d’abord de vifionnaire. Enfii k u rête de* 
on la préfenta au roi , qui la fit exami- troupes, 
ner. Prélats , doéteurs , mjgiftrats , après 
beaucoup d’interrogations > reconnurent 
du merveilleux dms cette fille. Elle étoit 
fortement p*riuadée, & perfuada les au- 
tres. On réfolut de profiter d'une ref- . 

Tome II. I 
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fource fi imprévue. La ,Pucclle , armée 
de pied en cap , une bannière à la main , 
conduifant les François de la part de 
Dieu , les remplit de la même ardeur 8e 
de la même confiance dont elle étoit 
pénétrée. Elle combattoit en héroïne ; 
mais en fe faifant fcrupule de donner la 
mort. Dirigée par les confeils de Du- 
nois , elle entre dans Orléans , y intro- 
duit des renforts , y rend la garnifon 
Sa lettre invincible. Elle avoit écrit aux généraux 
aux An- Anglois une lettre menaçante, avec cette 
giois. fulcription : Entendez, tes nouvelles de 
Dieu & de la Pucelle. Au duc de Bed- 
ford , qui fe dit régent du royaume de 
France pour le roi d‘ Angleterre. 

Le* An- Une terreur panique frappe les An- 
glois lèvent g | ois< T ou j ours battus , ils lèvent le fié- 

6 e6e ge. On ne peut guere douter que les 
généraux , comme les foldats , n’attri- 
buaftent cette révolution à quelque caufe 
furnaturelle. Le duc de Bedford dit dans 
. une de les lettres , que la Pucelle , vraie 

difciple de fatan , s’eft fervie d'enchan- 
temens & de fortiléges. Aux yeux des 
François , c’étoit un ange tutélaire ; c’é- 
toit une forciere aux yeux des Anglois. 
Les uns & les autres pouvoient fe trom- 
per , fans que l’opinion fut moins pro- 
"'pre à produire un grand effet fur des 
hommes extrêmement crédules, 
i p uce iie Cette héroïne , après la délivrance 
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d’Orléans > preffa le roi de venir fe faire ^ a ! t / acr . cr * c 
facrer à Reims. Il falloir traverfer environ roi Rcims * 
quatre-vingt lieues de pays donc les An* 
glois écoienc maîtres ; on a avoic ni ar- 
gent ni vivres , peu de troupes , des obf- 
tacles prodigieux ; tout étoit perdu fi l’on 
échouoit : l'autorité de la Pucelle entraîna 
les efprits irréfolus. Les Anglois furent 
battus à Patai , malgré les efforts héroï- 
ques du fameux Talbot leur général. Au- 
xerre refufa d’ouvrir fes portes , & four- 
nit néanmoins des provifions; Troyes & 

Châlons fe fournirent; Reims reçut Char- 
les VII ; il y fut facré, & la Pucelle af- 
filia en habits de guerre à une cérémo- 
nie fi glorieufe pour elle. 

- Alors , voyant fa million accomplie 3 Elle eft prî- 
elle voulut fe retirer. Les. ordres du roi P at 
& les inftances des feigneurs la retinrent. ennemis * 
Quoique fa gloire fit des jaloux , on fen- 
toic combien fa préfence étoit utile. Mais 
le ciel parut l'abandonner tout à coup. 

BlelTée fie prife dans une fortie , en dé- 
fendant Compiegne qu’afliégeoit le duc 
de Bourgogne , elle fut livrée aux An- 
glois , qui chantèrent le. T r Deum , fie 
qui fe déshonorèrent pour la punir de 
leurs défaites. ______ 

On devoir la traiter comme prifonniere 
de guerre : on la condamna au feu com- *43 *• 
m . e < ? rcierc ^ hérétique. Le Jacobin qui On lui fait 
faifoit l'office d’inquifiteur à Paris > fie fon f tocèl * 
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l'univerfité en corps, par un honteux Fa- 
natifme , ou par une baffelFe plus hon- 
teufe , folliciterent vivement les Anglois 
à l’abandonner au jugement d’un tribu- 
nal eccléfialtique. Les ennemis n’y étoienc 
que trop dilpolés. Cauchon , évêque de 
Beauvais , leur partifan , homme exécra- 
ble , d’autres évêques François auxquels 
on joignit l'évêque de Winchester, un 
grand nombre d’eccléfiaftiques & de 
docteurs , furent les miniftres de la bar- 
barie. La Pucelle leur fit une réponfe cé- 
lébré. Interrogée pourquoi elle avoit af-, « 
lifté au facre de Charles VII avec fa ban* ' 
niere : Il eft jufte , dit- elle , que qui a 
eu part au travail , en ait a l honneur. 
on U brûle Sa fentence rendue & exécutée à Rouen, 
comme for- eft un des plus honteux monumens de la 
folie & de la méchanceté humaine. Après 
plufieurs interrogatoires captieux , con- 
formes au génie de l'inquifition , ces 
cruels théologiens n’avoient pu convain- 
cre l’héroïne que d’avoir ajouté foi à fes 
vifions & de s’être crue infpirée. On lui 
avoit arraché une rétractation juridique , 
à force de la menacer du feu ; * on l’a- 


* Tu abjureras préfentement ou lu feras brûlée , lui 
crioit le do&eur Erard. Ce même dofteur lui avoit 
dit dans une prédication charitable , ( félon les ter- 
mes du procès ) C'efi à toi , Jeanne , que je parle , 
ûr te dis que ton roi ejl hérétique 6" fehifmatique. Elle 
eut le courage de lui répondre ; Par ma foi ifire , 
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▼oit condamnée feulement à une priion 
, perpétuelle. Mais ayant été furprife en 
habits d'homme > contre la défenfe des 
juges & vraifemblablement par un artifi- 
ce de ces opprefieurs , ils la jugèrent re~ 
lapfe & ^abandonnèrent au bras féculier, 
c’eft-àdire p aux fiammes. Le roi y dans 
la fuite y rétablit la mémoire de Jeanne 
d’ Arc, allez honorée, comme lobferve 
M. de Voltaire, par fon fupplice meme. 

Le bâtard d’Orléans y ce brave comte obferva- 
de Dunois , qui l’avoit prefque toujours tioi,s , lur t 
accompagnée , afiirmoit avec ferment ne'." 
dans un âge mûr , que toutes fes a&ions 
portoient un caraétere furnaturel , & 
n’avoient jamais donné lieu au moindre 
reproche/, il falloir fans doute à la Pucel- 
le , pour esécuter de grandes chofes , un 
neslç tel que le lien. La France auroic 
fubi le joug , fi l’on eût été alors allez 
raifonneur pour ne pas croire fes révé- 
lations. Mais avec une raifon plus éclai- 
rée , on eût peut-être évité les fautes & 
les malheurs qui rendirent cette relfour- 
ce nécelîàire. 

Bientôt le roi d'Angleterre , Henri VL Richement 
fut couronné à Paris. Charles VU , obfé- zele dans u 
dé par la Trémoille &par fes maîtrelfes , 

révérence gardée , je vous ofe bien dire & jurer fur 
peine de ma vie , que mon roi efl le plus noble chré- 
tien de tous les chrétiens , 6 * n'tfl point tel que vous 
le dites . . . .. 

I 3 
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languifTott toujours dans l’indolence. Le 
courage de la noblcffe faifoic tout pour 
lui. Le connérable de Richemont n’étoit 
pas le moins zélé , quoique dans la dif- 
grace. Malgré lesdéfenfes de la cour , il 
avoit Tecouru Orléans. On dit qu’alors la 
Puctlle fut d’avis de le repoufler , & que 
les feigneurs , plusprudens, la détermi- 
nèrent à le recevoir en ami. Selon l’hif- 
toirede Bretagne , Richemont lui adrella 
ces paroles : Jeanne , on m'a dit que vous, 
voulez, me combattre. Je ne fais de par qui 
vous êtes envoyée , fi c'eft de par Dieu ou 
de par le diable. Si vous êtes de par Dieu , 
je ne vous crains point ; car Dieu connote 
mon intention comme la votre. Si vous et es 
de par le diable , je vous crains encore 
H fait arrê- moins. Quoi qu’il en foie de cette anecdote 
tei ,a Tté * curieufe , le connétable , en 1451 , ofa 
faire faifir la Trémoille dans un château 
où le roi étoit logé. C’étoit le trotfie- 
me miniftre qui éprouvoit fes violences. 
Charles > dégoûté de ce favori , avoua 
l’entreprife , & rendit fes bonnes grâces 
à Richemont. En manquant par foibltHe 
à fa dignité , il fe donna du moins un 
illuftre défendeur. , ^ 

•S55559 Après quelques années de guerre , ou 
143 f. la fortune balança entre les royaliftes & 
" Traité d’Ar- les Anglois , fans aucune a&ion décifive 
ras avec le q U j pût la fixer i Philippe le Bon » duc 
d “ c |j' BoUJ> de Bourgogne, rendit enfin à la mailon 
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de France cette fupéririoté , que Ion 
alliance avec les ennemis de l'état lui 
avoit fait perdre* Les hauteurs du duc 
de Bedford le bleiïoient vivement ; l’af- 
fafïïnat de fon pere n'écoit que trop vengé 
par les malheurs de la monarchie ; fa 
générolité naturelle s'intérefloit au dé- 
faftre des citoyens ; le concile de Bâle 
follicitoit fa religion à facrifier un cruel 
reflèntiment. La paix ne pouvoir que lui 
être avantageufe; & que pouvoic-il ga- 
gner à dépouiller fa propre mai fon de 
la couronne en faveur de l'étranger ? il 
embrafla le parti qu'il auroit dû prendre 
d’abord. Les Anglois ayant rejeté les 
offres du roi , qui vouloir bien céder la 
Normandie avec la Guienne , le duc fie 
fon traité particulier à Arras , où les am- 
bafladeurs de tous les princes chrétiens 
s'étoient aflemblés. Le plus fort impofe 
les conditions au plus foible. On peut 
dire que Charles VII reçut la loi de 
fon vafTal. Il le déchargea de tout hom- 
mage ; il défavoua le meurtre de Jean 
Sans peur > & promit de pourfuivre les 
afTaflins; il accorda plufieurs places . en 
un mot tout ce qu'on voulut , heureux 
d'acheter à ce prix une paix fi défirable. 

La reine mere y Ifabelle de Bavière, Mort( j c j A 
qui avoir confpiré avec le duc de Bour* reineifabei- 
gogne la ruine du roi & de l etat y mou le, & du duc 

rut cette année à Paris > maltraitée par dc Bc ^ oxd * 

U 
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les Anglois , réduite au pur nécefTaire , 
couverte de home & dévorée de cha- 
grins. Epoufe infidelle , mere dénaturée, 
ennemie de la France , elle eft un des 
plus grands exemples du malheur au- 
quel on s'expofe en foulant aux pieds 
les devoirs. Le duc de Bedford mourut 
vers le même tems. Il avoit fouillé fa 
gloire par le fupplice de la Pucelle ; & 
en fe flattant de difliper l'illufion , il 
n’avoit fait qu’augmenter la haine des 
François pour les ennemis du royau- 
me. 

*5— Les Parifiens , très-mécontens de la 
1436. domination Angloife dont ils fentoient 

Taris recon- 1 ignominie & la rigueur, déhroient de 

noir enfin rentrer fous celle du légitime fouverain. 

ChailesVii. JLe connétable entretenoic des correfpon- 
dances parmi eux. Il leur promit une 
amniftie générale & la conlervation de 
leurs privilèges. On lui livra une porte. 
Les Anglois , qui n’avpient prefque plus 
de partilans , furent aifément chalfés. Le 
roi venoit de fignaler fa valeur par la 
prife de Montereau. On l’avoit vu mon- 
ter à' l’aflàut comme un foldat , & fau- 
ter un des premiers fur le rempart. C’étoic 
trop s’expofer ; mais il falloir peut être 
une aétion de cette nature pour effacer 
le fouvenir de fa molleflè. Depuis près 
de vingt ans , il n’étoit point entré dans 
Paris. Le peuple l'y reçut en triomphe , 
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& comprit enfin que fon bonheur dépen- 
doit de fa fidélité ( 1 ). 

Les défordres en tout genre deman- 
doiencde promts remedes. Charles donna 1438. 
fa première attention aux affaires ecclé- p ra g m ati. 
fiaftiques. Il afTembla le clergé à Bour- que Sanc- 
ges. C'eftlà que fut faite la célébré Prag tl0n - 
matique-Sanétion , conforme aux dé- 
crets du concile de Bâle , commencé en 
143 1 , qui s’tfforçoit alors de limiter la 
puifiance des papes , & de rétablir la li- 
berté des églifes. Par cette Pragmatique , 
on abolit les réferves , les expeédatives , 
les annates ; c’eft à-dire , le droit que les 
papes s’étoient attribué de fe réferver la 
collation d’un grand nombre de bénéfi- 
ces , d’y nommer avant qu'ils fuffent 
vacans , d’en percevoir les revenus d’une 
année ; on remic en vigueur l’ufage des 
anciennes élections que faifoit le clergé 
avec l’agrément du roi ; on fupprima 
l’abus d’appeler au pape fans paflèr par 
les tribunaux ordinaires , & en cas que 
l'appel eût lieu , le pape devoit nommer 
des commiffaires dans le royaume ; enfin 


(i)Sur le partage , depuis la porte de Saint- 
Denis jufqu’à Notre-Dame , les rues étoient plei- 
nes de théâtres où l’on jouoit les myfteres. Il 
trouva d’abord une mafcarade qu’on n’iinagineroic 
pas aujourd’hui. C’etoitnt les fept pèches capi- 
taux combattus par les trois vertus théologales 8 e 
les quatre vertus cardinales. 

IJ 
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la fupériorité des conciles généraux fur 
les pontifes fut authentiquement recon- 
nue. Le parlement enregiftra la Prag- 
matique. Autant elle étoit chere aux 
François , autant parut-elle odieufe à la 
cour de Rome. Il n'étoit guère pofïîble 
de concilier des intérêts fi différens. 
Concile Les démêlés du concile de Bâle avec 
<de Bâle. Eugene IV , la dépofition de ce pape , la 
nomination d’Amédée duc de Savoie , 
fous le nom de Félix V , le fchifme fean- 
/ daleux qu'elle produifit & qui dura juf- 

qu'à la mort d’Eugene,tous ces faits a ppar- 
tiennent à l’hiftoire eccléfiaftique. Con- 
tentons nous d'obferver que le concile , 
après avoir fait de bons réglemens , dé- 
généra en conciliabule ; qu'il pourfuivît 
avec paflion un pontife légitime, digne 
de gouverner l’églife; & qu'il abufa de 
fon autorité , lorfqu'il eut donné des bor- 
nes à l’autorité pontificale. L'extrême 
défordre ramene 1 ordre , mais rarement 
fans de violentes fecoufles & des effer- 
vefcences dangereufes. 

11 n’étoit pas moins important de con- 
j tenir les gens de guerre , qui ruinoienc 
Ré voire du ^ es P^P^ P ar leurs brigandages. Char- 
Dauphm. les V 11 voulut diminuer leur train , régler 
leur paye , & rétablir la difei pline militai- 
re. Une pareille réforme gênoit l’avidité 
des chefs , ainfi que la licence des foldats. 
Plufieurs feigneurs formèrent un parti , 
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dont la Trémoille étoit l ame. Le duc 
d'Alençon infpira au dauphin ( depuis 
Louis XI) des fentimens de révolte, 
auxquels il n'étoic que trop porté par 
fon caraétere. Ce jeune prince parut à 
la tête des fa&ieux. Le comte de Du- 
nois , jaloux du connétable , trahit lui- 
même Ton devoir. Mais le repentir le 
ramena bientôt auprès de fon maître , 

& il montra qu’un grand homme doit 
faire oublier Tes fautes , en les réparant. 

La vigueur avec laquelle le roi pour- 
fuivit les rebelles, arrêta promptement le f limés! * 
cours de leurs entreprifes. Cette guerre 
appelée la Praguerie ne fut qu’un petit 
orage. Louis demanda pardon, & l'ob- 
tint. Il menaçoit de s’en retourner , fi 
l’on ne pardonnoit de même à la Tré- 
moille & à quelques autres de fes parti- 
fans. Les portes font ouvertes , lui dit le 
roi ; & fi elles ne font pas affez grandes , 
je ferai abattre vingt toifes de mur pour 
vous laijfer paffer. Partez. Nous trouve- 
rons des princes de notre fang qui nous fer - 
v iront mieux que vous n'avez fait. Le 
dauphin méritoit cette réprimande. Il fe 
tut & ne partit point alors. Le bâtard de 
Bourbon , un des chefs de la révolte , fut 
condamné à être enfermé dans un fac & 
jeré dans la riviere. 

Parmi une infinité d’objets lugubres , Philippe 
l’hiftoire préfente ici un trait de généro le Bon 

I 6 
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du r duc° n ^ ^‘S ne des plus beaux fiecles. Le duc 
4’Oxleans. de Bourgogne , Philippe le Bon , étouf- 
fant la haine qui divifoit fa miifon & 
celle d'Orléans, délivra le ducd Orléans, 
prifonnier en Angleterre depuis la ba- 
taille d'Azincourt. Non content d avoir 
payé fa rançon & d ecre fon bienfaiteur , 
il devint fon ami. Ce prince opulent , 
magnifique , voluptueux j infiituteur de 
l’ordre de la Toifon d'or , fe diftingua 
parmi tous les princes de cetems là, 
moins par fa puiflànce &c fes richelTes , 
que par le grand mérite de faire du bien-. 
La rançon du duc d’Orléans fut de tren- 
te- fix mille livres fterling de la monnoie 
d'aujourd’hui; fomme prefque égale aux 
deux tiers des fubfides extraordinaires 
que le parlement d'Angleterre avoir ac- 
cordés dans l'efpace de fept ans. 
le roi coa- Cependant Charles VII marchoit à 
vaincre?* l a £ ête de fes troupes > & foutenoit fa 
fupériorité fur les Anglois. Il prit d’af- 
faut Pontoife , que Talbot s'efforça en 
vain dé fecourir. Le détail uniforme des 
autres expéditions feroit ennuyeux & inu- 
tile. On avoit fouvent entamé des négo- 
ciations de paix. Elles ne produifirent 
qu’une treve , pendant laquelle le roi exé- 
cuta fon projet de réforme militaire. 

Il forma quinze compagnies d’ordon- 
• I44f ‘ nance, chacune de cent hommes d’ar- 
miiulire";' mes. L’homme d’armes dévoie fervir avec 
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fix chevaux , & fa paye Fut réglée à trente tr 0U P es t 
francs par mois. On établit un corps de 8lees * 
quatre mille archers ou fantaffins; car la 
moufqueterie n’étoit pas encore d'un fré- 
quent ufagej & l'infanterie continuoit à 
fe fervir d'arcs. Ces troupes furent tou- 
jours tenues fous le drapeau. En congé- 
diant le refte de la milice , on prit de 
bonnes mefures pour en faire des ou- 
vriers & des laboureurs ; on ordonna 
fous peine de mort à ceux qui étoient 
renvoyés > de fe retirer fans délai dans 
leur pays , avec défenfe de s’attrouper 8c 
de commettre aucun défordre dans les 
campagnes. Outre les compagnies d’or- 
donnances , chaque village , en tems de 
guerre, devoir fournir un franc archer 
exempt de taille. 

Les principales villes, les campagnes Taille per-; 
d'alentour , s’étoient d’abord chargées 
de fournir à la fubfiftance des gendar- 
mes qu'on y mettoit en quartiers. Mais , 
s’il en faut croire Mézerai , un peu fuf- 
peét en matière de finance , le peuple 
toujours affeété du mal préfent» & nul- 
lement inquiet du mal à venir , préféra 
une taille en argent pour le payemenc 
des troupes , fans eonfide'rer que lorf- 
quelle feroit une fois e'tablie , elle ne de'pen - 
droit plus de lui , ni pour la dure'e , ni 
pour l'augmentation. Je n’examine point 
la jultelfe de cette penfée. Ce qu’il y a 
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de sûr , c'eft que la taille perpétuelle ( i ) 
fur alors établie pour l'entretien des gens 
de guerre. Les peuples gagnoient beau* 
coup à n'être plus expofés aux vexations 
intolérables de ces brigands ; ( ils ne < 

méritoient guere d'autre nom.) Les rois 
gagnèrent davantage, par la fupériorité 
qu'une milice réglée & fubfiftante leur 
donna fur leurs vaflaux. L'autorité royale 
s'affermit y les campagnes fe repeuplè- 
rent , le commerce fe ranima , & l’on j 

ne craignoit plus d'être dépouillé ou i 

maffacré par les défenfeurs de la pa- 
trie. Du refte , les impofitions , deve- 
nues perpétuelles fous ce régné , ne mon- 
tèrent qu'à dix-huit cent mille francs par 
(*)• 

^ ' Les Anglois , affoiblis par tant de 

1449. pertes , privés du duc de Bedford , l'un 
Conquête des plus grands hommes de fon fiecle, 
de la Nor-Jivif^s à Londres par des faékions, n*en 
manaïc# Soient pas moins intraitables. Ils rom- 


j ' 

fi) Les anciennes importions étoient ainfi 
appelées , parce que les colle&eurs marquoient 
fui une petite taille de bois ce qu’ils avoient reçu 
des contribuables ; tant l’ufage d'écrire étoit alors 
peu commun. 

(1) Il y avoit des francs d’or , monnoie difficile 
a bien évaluer. Sous ce régné , en 145 6 1 le marc 
d*argent étoit à huit livres dix fous. Si on le com- 
pare au nôtre fur le pied de cinquante livres > la 
livre d’alors étoit à celle d’8PJOttl4’faui COmmC 
dix-fept cû à cent. 
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pirent la treve , en s'emparant d’une 
ville du duc de Bretagne attaché fince- 
rement au roi. Cette imprudence , fou- 
tenue avec hauteur y leur coûta cher. On 
leur enleva bientôt la Normandie toute 
entière. Jacques Cœur , qui s etoit enri- services 
chi par le commerce , contribua peut' & difgrace 
être autant que le courage des guerriers , ^ l ^ ac ^ uc# 
à une conquête fi importante. L’arger.t 
qu’il fournit à Charles VII le mit en état 
d’entreprendre & d'exécuter. Peu d'an- 
nées après j ce fameux négociant, devenu 
le miniftre des finances , ( argentier du 
roi , ) fut condamné à l’exil & dépouillé 
de fes biens. Telle eft quelquefois la ré- 
compenfe des fervices. La plupart croient 
qu’il fut opprimé par les jaloux. M. Vil- 
laret laifie des doutes fur fon innocence, 

& donne lieu de penfer que les deniers 
de l etat avoient grofli fes tréfots. En le 
fuppofant coupable de quelques malver- 
sations, on peut encore le compter parmi 
les illuftres viékimes de l’ingratitude & 
de l’envie.Nous verrons ailleurs quelques 
particularités de fon procès. 

La Guienne fut reprife en moins de 
tems que la Normandie. Les Anglois y I 45 1 * 
rentrèrent , mais furent chafles une fe ^ es Angloîs 
conde fois. Le général Talbot j qu’ils ap 4c 

peloient leur Achille , perdit la vie dans 
une bataille. Bordeaux & les autres pla* 
ces fe fournirent fans retour. 11 ne rcfta 
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aux ennemis, dans cour le royaume > que 
Calais & Guines. Les rois d'Angleterre 
n en onc pas moins retenu le cicre de rois 
de France. Les rois de France n'avoient** 
ils pas autant de droit à celui de rois 
d'Angleterre y depuis le régné de Philippe 
• Augufte ? 

■ Zele de U Cette révolution inefpérée , fous un 
Nation. prince qui négligeoit trop les affaires 
pour les plaifirs , fut 1 effet non-feule- 
ment de l'habileté des généraux , du cou- 
rage de la noblefTe, de la difeipline éta- 
blie parmi les troupes , du bon ordre 
remis dans les finances , des Troubles 
d'Angleterre où la maifon d'York difpu- 
toit le trône à celle de Lancafter; mais 
encore du zele de la nation Françoife , 
inftruite par fes égaremens & fes mal- 
heurs y impatiente de fecouer le joug 
funefte qu elle s'étoit donné y & plus 
confiante à foutenir la caufe de l'état y 
qu'elle n’avoic été légère pour la trahir. 

Les An- D ailleurs , les Anglois en général, 
pou. quelque vive que fût leur animofité con- 
tre la France , n'ambitionnoient point 
cette dangereufe conquête, lis crai- 
gnoient avec raifon que l'Angleterre ne 
devînt une province. Edouard III ÔC 
Henri V n’avoient obtenu du parlement 
que des fubfides fort médiocres. Le dé- 
faut d’argent & de commerce écoit un 
obfiacie à de longues expéditions. Et 
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quand même les factions de la Rofe bran- 
che & de la Rofe rouge n'auroient pas 
allumé la guerre civile ; quand même la 
France auroit fuccombé , peut-on croire 
que la nation Françoife , avec tant de 
reffources , avec tant d'attachement pour 
Tes maîtres, avec des princes capables 
de la gouverner ou de la défendre , au- 
roit pu fouffrir long- temsun jougodieux? 

Il eft dtss bornes que la nature femble 
fixer aux états , & que la vraie politique 
ne permet pas de franchir. 

L’unique chofe qui pût troubler le bor- . Retr ?! tc 
heur de Charles VII , c'étoit la conduite dau]? in> 
du dauphin. Ce jeune prince , plein ci’ef- 
prit & de valeur, déjà célébré par fes 
exploits , ternilïoir toutes fes belles qua- ^ 

lités par l'inquiétude &c la dureté de fon 
caradtere. Dès l’an 1446, il s'étoit re- • 
tiré de la cour, mécontent du roi & des ~ 

miniftres , & ne pouvant fouffrir Agnès 
Sorel , qui jouiftoit de la plus grande 
faveur , mais qui du moins la faifoiç 
fervir au bien de l’état. Nulle confidéra- 
tion ne put l'engager à revenir. Il s etoic 
marié, fans le confentement de fon pere, 
avec la fille du duc de Savoie. Il gouver- 
noit le Dauphiné en fouverain , il établie 
le parlement de Grenoble. 

Sachant que le roi vouloit s'afTurer de Leduccîe 
fa perfonne , il demanda unafileà Phi-. f u ^ U j gc&,lc 
lippe le Bon , & fe retira dans le Bra- aüie.° nuC 


1 
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banc, où il vécut allez tranquille. Phi- 
lippe pourvut généreufemenc à Ton en- 
tretien , mais il n’entra point dans (es 
projets féditieux. ,, Monfeigneur , lui 
„ dit-il, tous mes foldats & toutes mes 
s, finances font à votre fervice , excepté 
j, contre monfeigneur le roi votre pere; 
9 > & pour ce qui eft d’entreprendre de 
33 réformer fes confeiis , cela ne convient 
„ ni à vous ni à moi : je le connois fi 
„ fage & fi prudent , que nous ne fau- 
„ rions faire mieux que de nous en rap- 
„ porter à lui „. Charles difoic , en par- 
lant de la retraite de fon fils : Le duc de 
Bourgogne nourrit un renard qui mangera 
fes poules. 

BB — s Le duc d’Alençon , prince du fang , 

14J7. coupable de la première révolte du dau- 
♦rocès dm P^ n > traita encore avec l'Angleterre, 
duc d’Alen- Le roi réfolut d’éteindre , par une jufte 
j°a. févérité , ces premières étincelles de fac- 
tion; fit faire le procès au duc, & com- 
mua la peine de mort en une prifon per- 
pétuelle. Charles VII avoit propofé cette 
<qutftion au parlement : fi le roi peut af- 
fifter au jugement d'un procès intenté à 
un pair de France? On répondit que 
non-feulement il le pouvoir , mais que 
fa préfence y écoit néceflaire. La décifion 
porcoic fur l’ancienne coutume; ,, cou- 
„ tume,dit M. de Voltaire, qui parut 
„ depuis indigne de la majefté royale > 
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i> puifque la préfence du fouverain fem- 
„ bloit gêner les fuffrages, & que dans 
*, une affaire criminelle , cette même 

préfence 3 qui ne doit annoncer que 
,, des grâces , pouvoit commander des 
,, rigueurs, >y 

Cependant !e duc de Bretagne , Pierre 
II , languifloit d une maladie inconnue de Brcuu 
aux médecins. Leur ignorance fit croire gnc. 
qu'on l'avoit enforcelé; car la crédulité 
multiplioit prodigieufement les forciers 
& les forciléges. Quelques-uns vouloient 
qu'on fît venir des magiciens pour dé- 
truire le charme. Il s'y oppofa , difanc 
qu'/ï aimoit mieux mourir de par Dieu qiie 
de par le diable. Sa mort fit palier la 
Bretagne à fon frere le connétable de Ri- 
chemont. Ce grand capitaine conferva 
la dignité de connétable , parce qu'il vou- 
loit , dit- il , honorer dans Ja vieille ffe une 
place qui l’avoit honoré dans ja jeune jfe . Il 
fit hommage au roi, tel que l J avoient 
fait f es pr/dfcejfeurs > déclarant que ce 
n’étoit point un hommage- lige. Char-, 
les VII , plein de reconnoiflance * crut 
devoir s'en rapporter à lui. La France & 
la Bretagne perdirent bientôt aptes Ri- 

chemont. - 

Quoique le duc de Bourgogne* en "g * — g ÿ 
recevant par généroficé le dauphin dans 1461. 
fes états , eût obfervé avec fageffe les Mort de 
égards dus au fouverain, des plaintes Charles vil 
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xéciproques annonçoienc une prochaîne 
rupture. Elle auroir peut-être éclaté , fi le 
roi avoir vécu davantage. La crainte. & 
le chagrin cauferent fa mort. On lui per T 
luada que le dauphin vouloir le faire 
empoifonner. Cette idée lui troubla teU 
lemenr l'efprit , qu'il s'obftina plufieurs 
; jours à refufer toute nourriture. Il mou- 

rut âgé de cinquante-huit ans. Tangui 
Duchaftel , qu’on croit avoir tué le Duc 
de Bourgogne Jean Sans-peur , fir tous 
les frais des funérailles du roi, pour 
qui il a voit conftamment fignalé fon' 
zele. i 

jugemens Le P. Daniel prétend que c’eft faire 
fut cc pria- injure à Charles VII , que de ne pas le 
CCt regarder comme un de nos plus grands 

rcis.'M. Hénault obferve cependant qu'il 
ne fut en quelque forte que le témoin des 
merveilles de fon régné. „ On eût dit , 
„ ajoute-t-il, que la fortune,' en dépic 
,, de l'indifférence du monarque , & pour 
1 „ faire quelque chofe de fingulicr , s'é- 

„ toit plu à lui donner à la fois des enne- 
,, mis puiflans & de vaillans défenfeurs. 
„ Ce n'eft pas qu'il n'eût beaucoup de 
,, courage ; mais s'il paroiffoit à la tête 
„ des armées , c’étoit comme guerrier > 

» „ & non comme chef. Sa vie étoic em- 

,, ployée en galanteries & en fêtes Ces 
reproches ne font ils pas exagérés? Char- 
.. 4 les devint un autre homme, quand il 
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commença à jouir de fa puiffimce. Peu de 
rois ont gouverné avec plus de fagrflè , 

& travaillé avec plus de fuccès au bon- 
heur de la nation. Il en étoit adoré ; ce 
qui n’arrive qu'aux bons princes. Un 
auteur contemporain rend témoignage 
de Ton alliduité au confeil & de Ion ap- 
plication aux affaires. S’il n’eut que des 
talens médiocres , on doit reconnoître 
fon mérite dans la confiance qu’il donna 
aux grands hommes qui feconderenc 
les vues. Il fut recompenfer les fervices, 
moyen infaillible d’exciter l’émulation. 

Mais fi Agnès Sorel n’avoit pas aimé Crédit d’A- 
l’étac comme elle aimoit le monarque , 8nèsSorcl * 
les Richemont & les Dunois auroienc 
peut-être échoué dans ieurs entreprifes. 

Une maîtreffe de Charles partagea la 
gloire de fon régné , tandis que Marie 
d’Anjou fa femme , princefïc accomplie-, 
étoit réduite au mérite obfcur de foufïrir 
patiemment les infidélités de fon époux. 

Agnès Sorel mourut en 14^0. Les enne- S a mon, 
mis de Jacques Coeur l’accuferent de l’a- 
voir fait empoifonner pour plaire au dau- 
phin. Ce fut l’occafion de fon procès. 
L'empoifonnement étoit une fable fi mal 
inventée , qu’on abandonna ce chef d’ac- 
cufation. 

Le gouver- 

Sous Jean & fous Charles VI , nous yg^ nc 
avons vu la France prece a retomber dans vigoureux» 
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l'anarchie; nous l'avons vu fe relever 
promptement fous Charles V & fous 
Charles VII. Elle avoit un principe in- 
terne de vigueur, depuis que le gouver- 
nement féodal ne faifoic plus au lein de 
lecat une infinité de petits états iiolés , 
depuis qu’on connoilloit des loix à la 
place des coutumes barbares , depuis 
que le fceptre entre des mains habiles 
pou voit réprimer les défordres & répa- 
rer les malheurs. On fe formoit des prin- 
cipes , on voyoit mieux les chofes : tout 
devoit infenfiblement fortir du chaos. 
Lapuiflan- L e CO ncile de Confiance , celui de 
cale P moins Bâle , & la Pragmatique- Sanction, prou- 
4efpoti<jue. vent que le clergé même, plus difficile 
à revenir de fes préjugés , parce qu’ils 
tiennent à des objets plus relpeâables > 
avoit changé d’opinion fur des matières 
fort importantes. L'appel au pape, in- 
connu dans la primitive églife, fut main- 
tenu , mais avec des reftriétions ; & le 
- defpotifme de la Cour de Rome fut ré- 
primé , du moins à quelques égards , 
par ceux quelle regardoic comme fes 
fujets. 

ïtocès de Q n &oit néanmoins encore éloigné 
des vraies connoilTances , feules capa- 
bles avec la réflexion , de conduire au 
bonheur de la fociété politique. Plufieurs 
procès de ce régné en font la preuve. 
Sans parler de la Pqpelle d’Orléans, 
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Pierre de Giac , un des miniftre3 que 
Richemont fît exécuter , avoua qu'/ï avoit 
donne au diable une de [es mains , afin de 
le faire venir a f es intentions. 

Jacques Cœur , acculé furtout d’avoir 
envoyé de l'argent aux Sarrafins avec lef 
quels il trafiquoic , répondit qu’il avoit 
obtenu de deux papes une permiflion 
en bonne forme de trafiquer avec les 
infidelles. Il réclama les privilèges de 
la cléricature > quoique marié > & l'évê- 
que de Poitiers demanda en vain qu'il 
fut jugé par l’églife. Son plus grand en- 
nemi préfîdoic à la commiflîon établie 
pour le juger} les commifTaires ne paru- 
rent avoir d’autre foin que de le trouver 
coupable ; ils partagèrent fa dépouille. 
On le condamna à reftituer cent mille 
écus & à en payer trois cent mille d’a- 
mende; ce qui feroit aujourd’hui plus de 
quatre millions. Les fervices qu’il avoit 
rendus à l'état furent oubliés ; mais des 
particuliers qui lui dévoient leur fortune 
eurent de la reconnoifîànce. Ils le tirè- 
rent de prifon , & lui fournirent les 
moyens de fe mettre en fureté hors du 
royaume. On rendit à fes enfans une par- 
tie de fes biens; foible réparation de l'in- 
juftice à fon égard. 

L’imprimerie fut inventée en Alle- 
magne vers le milieu de ce fiecle. Ceux 
qui vinrent vendre à Paris les premiers 
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livres imprimés » pafl'erent } félon quel- 
ques auteurs, pour magiciens; car on 

Littérature, mettoit la magie par-tout. Quelques per- 
fonnes du plus haut rang connoifloient 
pourtant déjà le prix des lettres. Le duc , 
d’Orléans étoit le meilleur poëce qu’eût 
la France. Marguerite d’Ecolfe, première 
femme du dauphin ( Louis XI , ) ayant 
trouvé un jour le (avant Alain Chartier 
endormi 3 lui donna un baifer. L’extrê- 
me laideur de Chartier augmenta la fur- 
prife des fpeélateurs. Elle s’en apperçut. 

Je ne baife pas laperfonne i dit-elle , mais 
la bouche d’où font fortis tant de beaux 
difeours. Ces beaux difeours , admirés 
alors , font pleins de mauvais goût & de 
chofes triviales. Chartier étoit fecrétaire 
du roi. 

Réforme de L’univerfité comptoir alors vingt-cinq 
runiverfité. m }He étudians ( i ). La plupart n’y ap- 
prenoient que de mauvais latin & de 
vaines fubtilités. Charles VII réforma une 
partie des abus, qui rendoient ce corps 
quelquefois auifi dangereux que nous 
le voyons utile. En reftreignant fes pri- 


r (i) Celle de Prague avoit été infiniment plus 
rombreufe ; puifqu’en 140$ , les étudians étran- 
gers , croyant qu’on blefi'oit leurs privilèges , fe 
retirèrent au nombre de quarante mille. Les pri- 
vilèges attitoient cette multitude de jeunes gens, 
dont la plupart ne cherchoient que la licence , 

6 c devenoient inutiles ou dangereux à la fociété. 

vilegcs , 

1 

I 

I 


Digitized by Google 



Charles VIL. 117 
viléges , il le fournit davantage aux loix. 

Croiroit- on qu’en 145 } , après un arrêt 
du parlement qui maintenoit la juridic- 
tion de l evcque de Paris fur l’univerfîté , 
elle décida dans une aflèmblée générale , 
qu’on n’obéiroic plus déformais aux in- 
jonctions du parlement; ni d’aucune au- 
tre cour féculiere ? Mais en même tems , 
elle retrancha de fon corps les mendians , 
parce qu’ils avoient obtenu une bulle 
qui les autonfoit à confelfer, au préju- 
dice des curés. Combien d’exemples de 
l'abus des exemptions & des privilèges ! 

On abrogea le ftatut ridicule parle- Statut ridi- 
quel les hommes mariés étoient exclus cu î c f ? r u 
des chaires de médecine : comme fi les medccine - 
clercs avoient pu feuls enfeigner un 
art qu’il ne leur convenoit guere de pra- 
tiquer. 

Maigre le luxe & l’extravagance des Tonneiu* 
modes de ce tems-là, on ignoroit tel gg 1 de 

lement les commodités de la vie, que 
durant l’hiver rigoureux de 1457 , les 
leigneurs & les dames de qualité , qui 
n ofoient monter à cheval , fe faifoient 
traîner dans des tonneaux. 
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LOUIS XI. 

L O u i s XI s’étoit allez fait connoître, 
pour qu’on due s’attendre à un gou- 
; veniement dur, bilarre Sc defpotique. il 
. commença par affréter une conduite tout 
oppotée à celle de Charles VII. La cour fuC 
prefque entièrement renouvelée. On vie 
reparoître le duc d’Alençon & le comte 
d’Armagnac, juftement condamnés fous 
le dernier régné pour des révoltes. Le 
peuple & les grands fentirent bientôt que 
le lylteme du nouveau roi étoit de gou- 
verner avec un empire abfolu > & qu’il ne 
feroit poinc fcrupuleux fur les moyens 
d’accroitre fon autorité. 

Pie 11, ( Æneas Sylvius) qui , étant 
■ fecrétaire du concile de Bâle , s’étoit mon» 
.. tré le plus ardent défenfeur des libertés 
de l’églife , & qui , devenu cardinal 8 C 
pape , avoit changé publiquement d’o- 
pinion comme d’intérêts ; homme alfez 
fin pour tromper la finefle même de Louis 
XI , vouloir , à quelque prix que ce fût , 
faire abolir la Pragmatique-Sanétion. Il 
fut prendre ce prince par fon foible j en 
flattant fa paffion dominante , l’amour de 
l’autorité arbitraire. Il lui écrivit : Fous 
vous montrez, un grand roi , qui ne laijfe 
point gouverner , mais qui gouverne par 
lui-même. Fous ne voulez, point mettre 
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en délibération fi ïon doit faire ce que 
vous [avez, devoir être fait. C efl la v/ri - 
table ment être roi & bon roi. En confé- 
quence , il falloir bien abolir la Pragma- 
tique fans prendre confeil & au mépris 
des vœux de toute la nation. 

Le roi étoit intérelîe à maintenir cet r0! du P° 
ouvrage de fon prédécelfeur. Mais dans u 
refpérance de remettre la maifon d'An- 
jou fur le trône de Naples , ufurpé par 
Ferdinand d’Aragon > il facrifia au pape 
une loi auffi précieufe à la France , qu’o- 
dieufe à la cour de Rome. Il eut beau 
inlîfter enfuite fur les droits de la maifon 
d’Anjou. Pie II foutenoit Ferdinand , &C 
ayant obtenu ce qu’il fouhaitoit > il ne * 
marqua fa reconnoilfance que par des 
éloges. Le parlement s’oppofa avec vi- La Prag- 
gueur à l’abolition de la Pragmatique m *tique a. 
quon regardoit comme le rempart de cutccnçoiç . 
l’églife Gallicane. Louis XI lui permit de 
la faire exécuter encore > excepté en quel- 
ques points. On ne pouvoit fe mieux 
venger des artifices du pape. Le parle- 
ment excommunié à ce fujet méprifa les 
cenfures & les rendit inutiles. 

Jean de JoufFroi , évêque d'Arras , Intrigue* 
Erancomtois aufïi habile qu’ambitieux *| u car< *! n * 1 
avoic négocié l’affaire en qualité de lé- C ° U 
gat , & avoit obtenu du pontife pour ré- 
compenfe le chapeau de cardinal & le 
riche évêché d’Albi. C’étoit de quoi le 

K z 
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confoler de la perte des bonnes graees 
du roi. Il vouloit encore l’archevêché 
de Befançon. Pic le lui ayant refufé , il 
quitta Rome , revint en France , s'infinua 
de nouveau à la cour , & y travailla par 
vengeance à réparer le mal qu'il avoit fait 
au royaume par intérêt. 

Révolte La pragmatique fut un des prétextes 

feus le nom que faifirent les principaux leigneurs 

de ligue du p ûur f e ljg ue r contre le roi. Plus il vou- 
b,enpubl,c. loir abailIc ^ les grands> dont | a p uif _ 

Tance lui faifoit ombrage, plus il s’étoit 
attiré leur haine. Le duc de Bourgogne 
lui avoit envoyé Chimai pour fe plain- 
dre de plufieurs infractions du traité 
d'Arras. Louis XI, dans un mouvement 
d’humeur , demanda à Chimai , fi le 
duc étoit d’un autre métal que les autres 
princes ? Il le faut bien , répondit l’en- 
voyé , puifqujl vous a reçu & protège 
quand perfonne n'ofoit le faire. Philippe 
le Bon étoit trop pacifique pour troubler 
l'étar. Mais Charles , comte de Charo- 
lois, fon fils, violent , impétueux , haïlTant 
le monarque , à qui le duc avoit reftitué 
pour quatre cent mille écus d’or les vil- 
les de Picardie cédées par le tiaité d’Ar- 
ras; Charles, dis-je , cherchoit avec 
ardeur l’occafion d'éclater. Le duc de 
Bretagne , auflî mécontent , parce qu’on 
yoppofoit à Tes injuftes prétentions , ex- ^ 

citoit ce jeune prince à la révolte, ils 
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entraînèrent dans leur parti le duc de 
Bourbon , & enfin le duc de Berri , frere 
du roi > dangereux par la foibledrde fon 
caraétere , qui le rendoit fouple aux im- 
preflions de la cabale. Tout-à coup les 
rebelles fe déclarèrent ouvertement, fous 
le prétexte ordinaire de réformer l'état 
& de foulager les peuples , couvrant 
leurs defleins ambitieux du beau nom 
de ligue du bien public. Le fameux Dunois 
entra lui-même dans cette ligue. L'eût- il 
fait fous un gouvernement équitable? 

Et quel eft le malheur des mauvais prin- 
ces , s'ils fournilfent des prétextes de 
révolte à ceux qui font l'appui de leur 
trône ? 

On armoit de tous côtés. Le roi prit Li™J *■£ 
de fi bonnes mefures > que le comte de 146 
Charolois tenta en vain de furprendre Batailîe 
la capitale. L'armée de France & celle Montlheri. 
des Bourguignons fe rencontrent près de 
Montlhéri , & livrent une bataille fan- 
glante. Louis & le comte y lignaient éga- 
lement leur bravoure fans pouvoir déci- 
der la victoire. Les rebelles vinrent afîié- 
ger Paris > & défefpérerent bientôt d’y 
entrer. Cependant le roi fui vit le confeil Politique 
de François Sforce, duc de Milan , qui artificieuie 
lui manda que pour difïïper la ligue, il du r01# 
falloir tout promettre , & voir enluitece 
que les circonftances obligeroient de 
tenir ; maxime très-conforme à fa poli- 

K 3 
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tique artificieufe. Il figna donc un traité 
honteux , par lequel il cédoit la Nor- 
mandie à ion frété, & plufieurs terres 
du domaine aux principaux chefs. On 
parla enfuite du bien public , fans autre 
fruit que de fouler davantage les peu- 
ples ; de forte que cette ligue , après levé- 
nement y fut appelée avec raifon la ligue 
du mal public. 

il «prend Des brouilleries furvenues entre les 
la Norman • d ucs Berri & <j e Bretagne , fournirent 
fiere^ l0n au ro i l’occafion de revenir contre le 
traité. En même tems qu’il négocioit 
avec le Breton, il enleva la Norman- 
die à fon frere. Toujours agité d’inquié- 
tudes & de défiances , dépouillant les 
uns de leurs charges, faifant des infor- 
mations contre les autres , il aigrifloit 
chaque jour le mécontentement des fei- 
gneurs ; mais il fut prévenir leurs entre- 
priies , en les divifant. 

Pour juilifier fa conduite à l’égard du 
* 77 duc de Berri , il réfolut même de con- 

1 ^ * voquer les états , 8c de leur remettre la 

des D états” décifion d'une affaire fi importante , per- 
fur les apa- fuadé qu’ils foutiendroient les droits de 
la couronne. Les états répondirent à fa 
confiance , & déclarèrent que la Nor- 
mandie étoit inféparablement unie à la 
couronne ; que le roi pouvoit s’en tenir 
à la déclaration de Charles V > qui fixoit 
l’apanage des enfans de France à douze 
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rnille livres de rente ( i ) , en fonds de 
terres qu'on érigeroit en duché ou comté ; 
mais qu'ayant offert à Charles fon frere 
jufqu'à foixante mille livres de rente > 
il feroit fupplié de mettre la claufe, qu* 
ce feroit fans tirer à conféquence. Ils lui 
promirent toute forte de (ecours en cas 
de guerre ; & ion vit dans cette af- 
femblée le plus grand zele pour le fou- 
verain. 

Philippe le Bon étoit mort l’année pré cn ^ r ° u \ s çs Xl 
cédente. Le comte de Charolois , Char- mains 
les le Téméraire , fon fils & fon fuccef- duc de 
feur j ennemi irréconciliable de Louis Bour S°ê nc * 
XI, Ce préparoit à de nouvelles hoftilités. 

Le roi , comptant plus fur fa politique 
que fur fes armes , préféroit toujours les 
négociations aux batailles. Sa confiance 
pour le cardinal Balue , évêque d’E- 
vreux , dont il éprouva bientôt la perfi- 
die , lui fit faire une démarche impru- 
dente qui penfa le perdre. Tandis que fes 
’ envoyés travailloient à foulever les Lié- 
geois contre le nouveau duc de Bourgo- 
gne , Balue lui perfuade de s’aboucher 
avec ce prince. Il va le trouver à Péronne, , 
accompagné feulement de quelques fei- 
gneurs. A peine eft il arrivé , quon ap- 
prend la révolte des Liégeois. Louis 


( i ) Ce feroit aujourd'hui environ 124, 
livres. 
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n’imaginoit pas qu'elle pût être fi promte : 

Tes gens avoient trop bien réufli avant 
que. d'être informés de l'entrevue. A cette 
nouvelle , le duc eft tranfporté de fureur. 
Maître de la perfonnedu roi , il fe livre 
d'abord aux plus violentes réfolutions. 

De fages confeils le calment enfin. Il pro- 
pofe un traité à Louis , exigeant qu'il le 
luive contre les Liégeois. Louis avoit 
tout à craindre & ne pouvoit rien refufer. 

Il accompagne fon vafiàl ; il devient lé 
miniftre de fa vengeance. Liège fuc- 
combe , le duc y fait mettre le feu , & * 

juftifie en quelque forte les rebelles par 
des cruautés barbares. 

3 Le roi defiroit de s’accommoder avec 

1469. fon frere , comme il avoit fait avec le 
Trahifon Bourguignon. Il lui offroit la Guienne 

du cardinal p 0ur a p ana g e } & vouloir lui faire épou- 
fer Ifabelle , foeur & héritière du roi de 
Caftille. L’homme dont il fe défioit le 
moins travailloit à rompre fes mefures. 
C'étoit ce cardinal Balue , né dans la 
fange , élevé par la fou pie fie , fans vertu > 
fans mœurs , & à qui > félon l'obferva- 
tion ingénieufe de M. Duclos , il ne man- 
quoit que 1 hypocrifie pour avoir tous 
les vices. Il avoit acheté la pourpre Ro- 
maine , ( Paul II venoit de donner la 
pourpre aux cardinaux ) en obtenant des 
lettres-patentes pour abolir entièrement 
la Pragmatique , lettres que le parlement 
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tefufa d’enregiftrer. * Il oublioir les 
bienféanccs de Ton érac jufqu’à faire la 
revue des troupes en habit d'évêque , 
ce qui donna lieu à un feigneur de dire 
au roi : Sire , je vous fupplie de m’envoyer 
à Evreux ordonner des prêtres , puijque 
l’évêque vient ici pujfer en revue des fol- 
dats. Uni à l'évêque de Vcidun par la 
conformité de caraétere & d’intérêts > 
Balue trahifloit le maîcredont il pofïédoic 
toute la faveur. Une de leurs lettres dé- 
couvrit la perfidie. Louis XI les fit arrê- 
ter & enfermer dans des cages de fer in* 
ventées par l’évêque de Verdun. On de- 
voir pourfuivre leur procès en France fé- 
lon les loix de l’état. Les oppofitions du 
pape» quoique fortement combattues par 
les ambafladeurs du roi , arrêtèrent le 
cours de cette' affaire , & les coupables 
en furent quittes pour la prifon. Le duc 
de Berri s’accommoda de l’apanage qu'on 
lui offroit ; mais ifabelle de Caftille 
époufa Ferdinand d’Aragon , qui devint 


* C'eft alors ( 14 66 ) que le parlement fit fes fa- 
meufes remontrances fur cet objet. H 7 eft dit , 
Qu'on ne voyoit plus qu’huilficrs & appariteurs , 
armes de citations en cour de Rome , traînant à 
ce tribunal eccléfiaftiques St ieculiers indiftin&e- 
ment ; Que depuis l’abrogation de 1a pragmati- 
que , on comptoir, outre les rétributions ordinai. 
tes, deux millions huit cent quarante mille écus 
Cortis de France St tranfponçs à Route , &ç. 
iVoy. Villaret. ) 
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maître de l’Elpagne par ce mariage. 

Les deux freres conteftoient encore 
fur plufîeurs arricles. La mort du nou- / 

ïmpoifon- veau duc de Guienne termina le différent. 

frer^du roi* ^ ^ ut * ^^ c ' on > empoifonné par un moine j 

le roi foupl bénédictin , fon aumônier. On ne douta 
jonaé. ,, guere dans l’Europe que Louis n’eût 

commis ce crime , lui qui , étant dau- 
„ phin , avoir fait craindre un parricide 
à fon pere. L'hiftoire ne doit point l’en 
,5 accufer fans preuves ; mais elle doit 
3 > le plaindre d'avoir mérité qu'on le 
„ foupçonnât ; elle doit furtout obferver 
3 , que tout prince coupable d'un atten- 
3> tat avéré > eft coupable aufTîdes juge- 
3 , mens téméraires qu'on porte fur tou- 
35 tes fes aétions M. de Voltaire , de 
qui j'emprunte cette remarque , donne | 

ici une leçon vraiment utile , & aux ac- J 

eufateurs téméraires des grands , & aux 
grands dont la conduite femble provo- 
quer la médifance, 

Mànifefte Perfonne ne contribua plus que le duc 
du duc de de Bourgogne à répandre ces injurieux 
Bourgogne, foupçons ; car la fougue de fon carac- 
tère , fa haine pour le roi , & leurs dé- 
fiances mutuelles , avoient bientôt rompu 
v la paix de Péronne. Il publia dans un * 

manifefte que Louis venoit de faire mou- 
rir fon frere par poifon , maléfices & for - 
îile'ges ; qu’il étoit parricide , hérétique, 
idolâtre j & que tous les princes dévoient i 
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s’unir contre lui. Ce roi , qu’on dénon - 
çoic à l’Europe comme idolâtre & héré- 
tique , ( accufations contradictoires , ) 
étoit dévot , zélé pour la religion. Une • 
telle abfurdité prouve également l’injuf 
tice de la haine & l’ignorance qui régnoit 
encore. 

Charles le Téméraire reprit les armes , siège de 
fit la guerre en furieux , & vint échouer B ? a . uva ' s » 
au liege de Beauvais. Les femmes com- mes f e g. 
battirent fur les remparts avec une va- gnalcnt. 
leur héroïque » & contribuèrent beau- 
coup à repouffer les ennemis. Louis XI 
ordonna qu’en mémoire de cet événe- 
ment ? on feroit tous les ans une procef- 
fîon où elles auroient le pas fur les hom- 
mes ; qu’elles porteroient ce jour-là leurs 
habits de noces , & que les autres jours 
elles fe pareroient à leur fantaifie fans 
que perfonne pût y trouver à redire. 

Les troubles d’Angleterre avoient — 

long-tems garanti la France des invafîons 147t. 
de fes plus redoutables ennemis. Henri Louis ache- 
VI détrôné , rétabli après une longue tc une tre * 
prifon , vaincu de nouveau & maflacré ^nglois. le * 
avec fon fils , par les ordres d'Edouard 
IV , chef de la maifon d'York , n’eut 
pas plutôt lai(Té à ce prince une couronne 
toute fanglante , qu’on vit l'Anglois re- 
nouveller fes anciennes prétentions. 

Edouard menaça Louis de paffer en 
France , s’il ne reftituoic la Normandie 
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& la Guienne. Dites a votre maître que 
je ne le lui confeille pas , répondit le roi 
à Ton héraut. Cette réponfe fembloit an- 
• noncer une forte réfolution de combat- 
tre. Mais Louis 3 fidelle à fes maximes , 
fe débarrafla de l’ennemi fans rien ha- 
farder. Voyant les Anglois dans le royau- 
me y il négocia avec Edouard ; il s’en- 
gagea par le traité de Pecquigni à lui 
payer cinquante mille écus d’or par an ; 
il acheta ainfi une treve de fept années 9 
& gagna les miniftres Anglois à force 
de penfions & de carefles. Heureufemenc 
le duc de Bourgogne > en guerre avec le 
duc de Lorraine , n’avoit pas fécondé 
~ les ennemis > quoiqu’il eût vivement fol- 
licité leur entreprise. Leur armée formi- 
dable auroit pu rouvrir les plaies du 
royaume , fi Louis n'avoit facrifié la 
gloire à la fureté. 

Snîtcs ^ Tout ce qu’il y eut d'honorable pour 
mité. lui , ce fut la délivrance de Marguerite: 
d'Anjou y veuve de Henri VI , héroïne 
qui avoir livré plufieurs batailles pour 
la défenfe de fon mari , & qui étoit pri- 
fonniere d'Edouard. Celui-ci témoigna 
au rpi quelque envie de voir Paris ; mais 
,,Loui$~en éluda la propofition , ne fe 
fondant pas de recevoir une pareille vï- 
iïte. yy Edouard eft un beau prince fort 
33 galant , dit-il à Comines , quelque 
maurefîè qu'il auroit à Paris pourroic 
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» l'engager à y revenir : je l'aime mieux 
„ en Angleterre qu'en France „. Le duc 
de Bourgogne , privé de l'alliance des 
Anglois , fit à fon tour un traité avec le 
roi. Les conventions , les fer mens ne cou- 
toient rien , parce qu’on fe jouoit des 
engagemens les plus inviolables. 

Une illuftre vidtime fut facrifiée à la Exécutions 
jufticefévere du monarque. Leconnéta* de princes 
ble de Saint Paul , fon beau-frere , l'a voit & degrand$, 
trahi , outragé y & s'éroit jeté dans le 
parti du duc de Bourgogne. Celui-ci 
l’abandonna. On poufla fon procès avec 
vigueur, & il périt fur un échafaud. Louis 
XI , pour contenir les grands , aimoit à 
faire tomber les premières tètes de 1 etar. 

Le comte d' Armagnac & le duc d'Alen- 
çon , condamnés fous Charles VII , & 
rétablis dès le commencement de ce ré- 
gné * avoient déjà lubi la peine de leurs 
nouvelles cabales. On vit encore en 1477 
le duc de Nemours , de la maifon d'Ar- 
magnac y enfermé dans une cage de fer > 
exécuté aux halles de Paris , après avoir 
été mis à la queftion , & fes enfans traî- 
nés fous l'échafaud par ordre du roi y 
pour être arrofés du fang de leur pere. 

Horrible cruauté, plus propre à faire 
haïr un tyran que. refpe&er un mo- 
narque. 

Peu s'en fallut que le roi titulaire de * roc * s 
Sicile y René d'Anjou comte de Pro- ÏOiAcné ‘ 
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vence > oncle de Louis , ne fût une des 
vi&imes de fa haine. René ayant des 
fujets de mécontentement , négocia avec 
le duc de Bourgogne , & lui promit de 
l’adopter , de lui abandonner même fes 
provinces. Le roi confulta le parlement. 
La matière mife en délibération & long- 
tems difcutée , l’avis de la cour fut , 
Qu’on pouvoit en bonne juftice proce'der 
contre le roi de Sicile par prife de corps ; 
mais qu’ayant égard à f a parenté avec le 
roi , a [on grand âge & autres confidéra - 
fions , & le roi ne voulant point qu’on 
procédât par prife de corps , René devoit 
être ajourné â comparottre en perfonne , 
fur peine de banniffement du royaume , de 
confifcation de corps & de biens , &c. Le 
vieux prince fentit la nécdïué de fléchir 
devant fon neveu. Ses démarches furent 
bien reçues. On régla fa fucceuion ; on 
convint que Charles du Maine, dernier 
mâle de cette branche , auroit la Pro- 
vence , & que l’Anjou feroit réuni à la 
couronne. 

Guerre du Charles le Téméraire ne pouvoit ni 
duc de Bour- vivre en repos , ni parvenir au but de 
gogne avec fon ambition. L'imprudence & la fureur 
les Siuffes. j e précipitoient. Depuis long-tems animé 
contre les Suiflès, foit parce qu’ils étoient 
alliés de Louis XI, (c’eft la première al- 
liance avec eux , ) foit parce qu’il (e pro- 
poloic de les aflervir , le prétexte le plus 
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frivole lui fuffit pour les attaquer. Cette 
nation bclliqueute , ayant fecoué en 1 307 
le joug de la maifon d'Autriche , & af- 
fermi fa liberté par des prodiges de conf- 
tance & de valeur 5 toujours prête à fe 
défendre , n'ambitionnoit que la paix 
avec fes voifîns. Elle s’efforça de fléchir 
le duc; elle lui repréfenta que les mors 
de fes chevaux valoient mieux que toute 
la Suide. Sourd aux prières & aux rai- g— — ^ 
fons , il fe met en campagne. Les Suides 1476. 
le battent dans un défilé. Tour fon ba- iieftbatm 
gage tombe entre leurs mains. Telle écoit à Granfon 
la fimplicité de ce peuple > que la vaif- &*Moiat, 
Telle d’argent du duc fut vendue comme 
vaiflclle d'étain 3 & que fon plus beau 
diamant , eftimé aujourd'hui dix-huit 
cent mille livres , fut donné pour un flo- 
rin , & pafla de main en main pour le 
même prix. Cette bataille de Granfon 
irrita la fureur de Charles , fans éclai- 
rer fon imprudence. Il en perdit bientôt 
une fécondé à Morat > où le duc de Lor- 
raine combattit avec les Suides. L'année Mort d t 
fuivante , il fut encore défait fous les ^ l ? ar î cs . Ic 
■murailles de Nanci. C'eft-là que périt emeMlie * 
ce malheureux prince. Peu de fouverains 
l'égaloient en richefles & en puiffance; 
mais ce qui fait le bonheur lui manqua 
toujours , la modération & la fagede. Il 
ne céda de fe tourmenter pour être un 
des fléaux du monde. 
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Mauvaifc L e ro } ne diflîmula guere la ioîe que 

X°i cLouis lui caufoient ces événemens. Son der- 
nier traité avec le duc ne Tavoit pas 
empêché de propofer un cas de conf- 
cience > qui dévoile (on peu de droiture; 
favoir , » s’il pouvoir > (elon Dieu & fa 
„ confcience , permettre y fouffrir ou to- 
„ lérer , qu’aucuns princes > feigneurs ou 
>} communautés qui avoient ou pou- 
,, voient avoir querelle contre le duc de 
„ Bourgogne , lui filTent la guerre & por- 
tafTcnt dommage y>. Les deux princes 
s’étoient engagés par ferment à le fervir 
envers & contre tous , à s’avertir même 
mutuellement de tout ce qui fe trame- 
roit contre eux. U fut décidé néanmoins 
que y vu la conduite que le duc avait 
toujours tenue a ïe'gard du roi & du ro- 
yaume > le roi pouvoir laijfer agir les au - 
très princes , & même leur faire enten- 
dre que s ils vouloient faire la guerre au 
duc de Bourgogne y il en, ferait content , 
& ne s*y oppo ferait pas ; mais qu'il ne de - 
voit ni les fol Ucit et ? ni leur donner au- 
cun fecours . Qu’admirer ici davantage , 
ou les fcrupules d’un roi qui cherche à 
pouvoir violer fes promelfes en fureté 
de confcience, ou la balTclïe de ces ca- 
* fuiftesqui lui en ménagent fubtilemenc 
les moyens? Confulter en pareille ma- 
tière y c’eft être déjà prévaricateur. De 
tout tems on a connu le fecrec d'accom- 

t . 
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moder la morale aux pa fiions des grands. 

Marie de Bourgogne étant l’unique — 
héritière de Charles , une partie de fes 1477. 
états devoit retourner à la couronne faute -L’héritîere 
d’héritiers mâles , félon la loi des apa- de Bourgo- 
nages. Le roi ne perdit pas un inftant. g ne ,'P? ufe 
11 envoya de toutes parts des négocia- d’Autxickc. 
teurs & des troupes. La Bourgogne fe 
fournit fans réfiftance ; mais la Flandre 
& l’Artois étoient déclarés pour la prin- 
ceflè. On reproche communément à 
Louis XI de ne l'avoir pas fait époufer 
au dauphin. Rien ne pouvoir être plus 
avantageux. Il fouhaitoit ce mariage; 

Marie n'en étoit pas éloignée d’abord , 
quoique le dauphin n’euc que *fept ans» 

& qu'elle en eut près de vingt ; mais 
une fauflè démarche du roi lui infpira 
de la défiance , & redoubla l'averfion 
des Flamands ; tant il eft vrai que la 
fineffe tft fouvent oppoféeà la politique. 
Maximilien d’Autriche, fils de l’rmpe- 
reur Frédéric III , fut préféré ; é éne- 
ment funefte qui a produit plus de deux 
fiecles de guerre & de deftru&ion. L’é- 
poux de l’héritiere de Bourgogne deve- 
noitnéceflairement l’ennemi de la France. 

A peine marié , il prit les armes. Il étoit 

encore foible, & Louis n’aimoit point la ' 

guerre. Une treve fufpendit les hotlilités. 

Ce monarque rufé , qui rapportoit 1478»' 
tout à fes intérêts > fe montra généreux Leioifou- 
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tîen t les Mé- en foutenant des opprimés contre un 
dtcis contre p a p e violent & vindicatif. Les Médicis 
c P a F c * gouvernoient Florence, enrichie par leur 
commerce , heureufe par leurs bienfaits. 
La jaloufie des Pazzi forma contre eux 
une horrible confpiration , à laquelle 
Sixte IV n'eut que trop de part , & donc 
le chef étoit un Salviati > archevêque de 
Pile. Laurent & Julien > petit-fils du 
grand Corne de Médicis , furent atta- 
qués dans Téglife pendant la me(Te. Le 
fécond mourut fur la place , l'autre échap- 
pa aux meurtriers. Le peuple vengea 
auflïtôt fes bienfaiteurs ,* & l'archevê- 
que de Pife lui- même fut pendu à une 
: fenêtre. C'étoit pour le pape un prétexte 
fpécieux de (e livrer au plus cruel ref- 
fentiment. Il le poufla aux derniers excès. 
Les Florentins implorent le fecours de 
Louis XI. Son ambaifadeur parle forte- 
ment à Sixte , qui affeCte de traiter les 
Médicis de marchands , lui qu'on difoic 
être de la plus vile extraction. Malgré 
les détours dr la politique Romaine , le 
roi défend tout commerce avec la cour 
de Rome , & convoque un concile na- 
tional pour renouveler la Pragmatique. 
Le pape n'auroit pas été le plus fort. 
11 fit la paix avec la république de Flo- 
rence , leva les excommunications , & 
1479* prévint toutes les fuites de cette afFair. 
Guérie Louis de fon côté , venoitde figner 
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avec le roi d'Angleterre une treve qui avec Maxî- 
devoit durer cent ans après leur mort , miliend’Au- 
lorfque Maximilien d’Autriche , quoi- uiche ’ 
que privé du fecours qu’il auroit pu at- 
tendre des Anglois , rompit la treve 
conclue l’année précédente. On lui en- 
leva la Franche-Comté en une feule cam- 
pagne j on fe battit à Guinegate en Ar- 
tois avec une perte à peu-près égale de 
part & d’autre. Le roi intrigua pour 
faire excommunier fon ennemi par le 
pape. Les treves , les hoftilités fe multi- 
plièrent à l’infini jufqu’à la mort de Ma- 
rie de Bourgogne en 1482. Cet événe- 
ment imprévu changea la face des af- 
faires. Les indociles Gantois , moins fou- 
rnis encore à un étranger , qu’à leurs 
princes naturels , s’étoient faifis de deux 
enfans qu’elle avoit eus de Maximilien. 

Ils le forcèrent à conclure avec Louis l *^— SES 
XI le traité d’Arras , par lequel il don- 1481. 
noit en mariage au dauphin Marguerite Traité 
fa fille , qui auroit l’Artois & la Fran- d Arias * 
che-Corrté pour dot. Cette princeffe fut 
amenée dans le royaume; mais le ma- 
riage n’eut pas lieu , comme nous le ver- 
rons fous le régné de Charles VIH. On 
avoit promis à Edouard IV que fa fille 
épouferoit le dauphin. Le chagrin de fe 
voir trompé avança fes jours. 

Les dernieres années du roi fe paf- annécT de* 
ferent dans l’agitation & les intrigues Louis xt. 
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qui avoient rempli tout fon régné. Miné 
par les maladies , il n’en étoic que plus 
jaloux de l’autorité ,&C plus attentif aux 
affaires. La crainte de la mort ébranloic 
cependant Ton ame,.Un légat fut lui inf- , 

pirer des fcrupules fur la détention du 
cardinal Balue & de l’évêque de Ver- 
dun. L'évêque obtint fa liberté j le car- 
dinal fut remis entre les mains du légat > 
fous promefTe de le faire punir à Rome. 

Balue ne reçut à Romeque déshonneurs. 
Combien de princes, moins coupables 
que lui , avoient pcri fur l’échafaud ! 

Lu Proyen- Tandis que le roi perdoit fes forces de 

Ucouionne’ t our e . n i°“ r ,> * a fonunc augmenta fe* 
domaines. Charles comte du Maine , der- 
nier prince de la mai fon d’Anjou , lui 
laiffa par teftament la Provence , avec 
fes droits fur le royaume de Naples & ! 

de Sicile. La Provence fut aufïùôt réu- 
nie à la couronne. Louis étoit trop cir- 
confpeél: pour étendre plus loin (on am- 
bition. La conquête d’un royaume étran- 
ger lui parut une entreprife aufli vaipe 
que daugereufe. Ses fuccelfeurs penferent 
autrement , & eurent tout lieu de s’en 
repentir. 

4*Eibagne. n’avons point parlé de diver- 

fes négociations avec l’Efpagne , parce 
qu'il n’en réfulta prefque rien de mé- 
morable. En 1462 , Jean roi d’Aragon, > 

attaqué par les Navarrois que foutenoic 1 
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le roi de Caftille , emprunca de Louis 
trois cenc cinquante mille écus , & lui 
engagea les comtés de Cerdagne & de 
Rouffillon. Le mariage du prince Fer- 
dinand d'Aragon avec Ifabelle , fœur & 
héritière du malheureux Heriri IV roi de 
Caftille, ( 1469) devine par les fuites 
qu'il dévoie avoir un des plus grands 
événemens de l'Europe. Louis parue da- 
bord très oppoféà Ferdinand & Ifabelle, 
les reconnut enfuite pour les empêcher de 
foutenir Maximilien , & ménagea adroi- 
tement un nouveau traité avec eux au 
fujet du Rouffillon & de la Cerdagne. 

Ce prince fi redoutable y dévoré de Terreurs Sc 
foupçons aux approches de la more , 4»^“* 
enfermé dans le château du Plcffis les- 
Tours qu'il avoir rendu inacceffible, 
agité de plus de terreur qu'il n'en infpi- 
roit, craignant fon propre fils, chan- 
geant de domeftiques tous les jours , 
commandant fans ceftè de nouvelles 
exécutions , étoit l’efclave de Jean Coit- 11 Pla- 
cier , médecin avide & infolent , qui me If 
naçoit de 1 abandonner, qui ofoit lui 
dire : Je fais qu'un beau matin vous tri en- 
voyer ez, comme vous faites d'autres , mais 
je jure Dieu que vous ne vivrez, point huit 
jours après . En cinq mois il donna près 
de cent mille écus à ce médecin. 

Il redoubloit fes dévotions y fe char- . Ses déffr» 
geoit le corps de reliques > achetoit une Uon9t 
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petite image d’argent foixante livres > 
faifoic des profufions aux églifes & aux 
moines , dans l'elpérance de prolonger fa 
vie malheureufe. 

S. Franco!» Saint François de Paule , ermite de 
4e Paule Calabre > fondateur de l'ordre des Mi- 
le guérir. *** n >mes , eft appelle du fond de l'Italie à 
fon (ecours. On le demande au roi de 
Naples qui ne peut le déterminer à partir. 
On le demande au pape, dont les or- 
dres le décident enfin. On envoie cour- 
riers fur courriers pour hâter fa marche. 
Le faint arrive. Le roi fe jette à fes pieds , 
le conjure humblement de le guérir. 
François tâche de le difpofer à la mort 
en lui fuggérant des fentimens dignes 
de la religion ; mais Louis craignoit 
plus de perdre la vie , qu’il ne defiroit 
^*"5 de mourir chrétiennement. Toujours li- 
• 1480. vré aux affaires par efprit de domina- 
Moit du t j on } toujours inlpirant la terreur par fes 
cruautés , il mourut âgé de foixante ans. 
Nous allons recueillir quelques particu- 
larités également utiles & curieufes. 

îarticuU- Louis XI affeéfcoit dans fes habits une 
fimplicité mefquine & indécente. Dans 
une entrevue avec le roi de Caftille en 
1463 , il parut en habit de gros drap , 
la tête couverte d’un vieux chapeau , fur 
lequel étoit une Notre-Dame de plomb ; 
tandis que le Caftillan étaloit une ma- 
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gnificence faftueufe. Ce contraire le ren- 
dit méprifable aux yeux des Efpagnols ; 
mais il avoit gagné les miniftres à force 
d’argent , il réulïit dans les delfeins. Dans 
fa maladie , il affeda au contraire de 
s’habiller magnifiquement , pour empê- 
cher qu’on ne s’apperçût de fon état , 
qui n'en devenoit que plus vifible. La Lo ^ i a, ' Ie 1 <1, 

Î ;rande dépenfe de la maifon étoit pour 1jOU1s ' 
a table. De douze mille livres , elle fut 
portée ju r qu’a trente fept mille, il fai- 
loit manger avec lui non- feulement les 
feigneurs pour les attacher à la cour , 
mais les étrangers qui pouvoient l’inf- > 

truire , quelquefois même des mar- 
chands; car il donnoit au commerce une 
attention particulière. 

Un marchand , nommé maître- Jean , Leçon qn’II 
flatté de cette diftindion , s’avifa de lui donne k un 
demander des lettres de noblelTe. Le roi marc an * 
les lui accorda , & dès- lors ne daigna 
plus le regarder. Maître-Jean témoigna 
fa furprilè. Allez,, monfieur le gentil- 
homme , lui dit Louis , quand je 'vous 
faijois ajfeoir à ma table , je vous regar- 
dois comme le premier de votre condition. 
Aujourd’hui que vous en êtes le dernier , 
je ferois injure aux autres fi je vous fai- 
fois la même faveur. Excellente leçon 
pour ceux qui ptéferent de vains titres 
au mérite perfonnel. 

On le voyoit fe mêler avec les bour» 
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geois , s'informer de leurs affaires , fe 
faire inferire dans les confréries d’arti- 
fans ; & il répondoit au reproche de ne 
pas foutenir fa dignité. Qjiand orgueil 
chemine devant , honte & dommage fui- 
rent de bien près. Il auroiedufavoir qu’un 
prince peut être affable avec dignité, 
grand fans orgueil, & que c’eft en fai- 
lant du bien au peuple qu’il fe concilie 
fon affeétion. 

Le defir d’abailTer les grands, un des 

S rincipaux objets de la politique de Louis 
^1 , fut fans cloute le motif qui lui fie 
employer , préférablement à eux , des 
hommes de balle naifiance qu’il pouvoir 
anéantir d’un mot ( i ). Il vint à bout , 
félon l’exprelïion de François Lde mettre 
les rois hors de page 3 mais autant par 
cruauté que par adrelîè ; & il éprouva 
plus d’une fois combien il eft dangereux 
de donner fa confiance à des âmes viles > 
qui n’ont que de l’intrigue fans honneur, 
& qui ne flattent que pour tromper. Du 
.refte , fa propre habileté étoit fouvent 
une finelïe mal-entendue. Il difoiç fans 
celle : qui ne fait pas dijjimuler , ne fait 


( i ) Le fameux Olivier le Daim , fon barbier 9 
devenu grand feigneur & miniftre , joua un des 
premiers rôles. Au commencement du régné de 
Charles Viil , il fut pendu pour un crime in- 
fâme, _ 

pas 
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pas régner \ fi mon chapeau [a voit mou je* 
cret^jc le brider ois. À force de répéter 
cette maxime , il pouvoit , comme le 
remarque M. Duclos y en perdre le fruit. 

On ne penfe qu'avec horreur aux exé- $a crututé. 
cutions cruelles que le prévôt Triftan 
lHermice, honoré de fon amitié, fai- 
foit par fes ordres ; aux cages de fer y 
aux chaînes énormes, aux (upplicts re- 
cherchés , qui devinrent lî communs les 
dernieres années de fon régné. La tyran- 
nie ne peut s'allier avec la véritable * 
grandeur. ' 

On lui rend cette juftice qu’il vou- Traits 4e 
loic que chacun remplît fon devoir. P rudcncc * 
Ayant fait un jour la revue des officiers 
de fa maiton , dont il trouva les équi- 
pages en mauvais état > il leur fit diltri- 
buer des écritoires > en difanc que puif- 
qu’ils ne pouvoienc pas le fervir de leurs 
armes, ils le ferviroient de leurs plu- 
mes. Corredion utile pour des hom- 
mes fenfibles à l’honneur. S'il ne s etoic 
pas fait un fyfteme de tromper en né- 
gociant , on le loueroit davantage d'a- 
voir préféré la voie de la négociation à 
celle des armes. Il montroic du moins 
une prudence réelle par le foin qu'il eut 
toujours d’éviter les guerres éloignées. 

Genes s’étoit foumife à la France fous Gene»re* 
Charles VI ,• cette république volage , fufée. 
après de fréquentes révoltes, offrit en- 
Tome IL L 
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core à Louis XI de le reconnoîcre pour 
fouverain. Il répondit : Fous vous donnez, 
a moi , & moi je vous donne au diable . 
Les infidélités des Génois juftifioienc 
cette réponfe. 

Quand on voit ce prince parjure & 
méchant , le premier de nos rois qui 
porta toujours le titre de Très-Cbre'ticn , 
le livrer à toutes les pratiques d'une dé- 
votion fuperftitieufe , aller de tous côtés 
en pèlerinage , porter à fon chapeau des 
images de plomb ou d'étain y donner le 
comté de Bourgogne à la fainte Vierge ; 
demander au pape le corporal fur quoi 
cbantoit monfeigneur faint Pierre y la per- 
miffion de fe faire frotter de l'huile de 
la fainte Ampoule, le droit d'affifter à 
• l’office avec le furplis & l'aumuflfe; éta- 
blir la coutume de réciter à midi V An- 
geins ,&c. on ne fait comment concilier . 
tant de marques de piété avec tant de 
vices que l’humanité feule réprouve & 
proferir. M*i$ des contraftes étranges fe 
trouvent dans la nature. Il avoit le cœur 
mauvais &c l efprit bifarre. ,, Cette bifar- 
,, rerie 3 dit le P. Daniel, lui faifoit né- 
yy gliger refTentiel de la dévotion pour 
,, fe contenter de ces pratiques extérieu- 
3 , res , le rendoit fcrupuleux fur des 
yy bagatelles , , tandis qu'il n’héfitoit pas 

Croix de » dans ^ es c ^°^ es ^ es P^ us importantes 
faim Lo. Une de fes fuperftitions étoit de ne vou- 
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loir point jurer fur une certaine croix 
de faim Lo , quon difoic avoir la vertu 
de faire mourir dans l’année ceux qui 
fe parjuroient fur elle. Il ne manquoit 
pas d’obliger les autres à jurer fur cette 
croix. 

La fuperftition & la crédulité vont uçs A{ ][ ro {°~ 
toujours enfemble. Il entretenoit des af four/ * 

. trologues à la cour. Irrité contre un de 
ces impofteurs qui avoit prédit la more 
de fa maîtrefle , il le fie venir , bien ré- 
folu fans doute de ne le point épargner. 

Toi qui prévois tout , lui dit il, quand . 
mourras-tu l L’habile altrologue fe fauva 
.par cette tepon (t: je mourrai trois jours- 
avant votre majefte'. On prit grand foin 
de fa perfonne. 

Les efprits éroient encore fi loin de la Réaiîftcs 8c 
faine philofophie , que l’extravagance Nomiaaux * 
difpute des Réàliftes & des Nominaux 
devint une affaire de Religion & meme 
d’état. Il s'agiflbit de favoir fi lescho- 
.fes ou les mots étoient l’objet de la logi- 
que. Cette grande queftion divifoic tou- v 
.tes les écoles , s’étendait jufqu’aux myf- 
: teres de la foi. On fe craicoic mutuelle- 
ment d’hérétique j on follicitoit les puif- 
fances. Le roi fe déclara pour les Réa- 
lises, & fît enchaîner les livres des No- 
minaux; il rendit enfuite la liberté à ces 
ïapfodies, que perfonne ne lit plus de- 
puis long-tems * au lieu que les mémoires 

‘ L 2 
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Commes. de Philippe de Comines font entre le* 
mains de tout le monde. Cec hirtorien , 
, homme d état, feroit encore plus eftimé*, 
s’il n’avoit pas trahi le duc de Bourgo- 
gne fon maîrre , pour s’attacher à Louis 
XI qui lui donna la principauté de Tal- 
mond. Plufieurs en louant fon efpric , lui 
reprochent lin mauvais cœur. 

Quoique Louis XI ait foulé le peuple 
& opprimé la nobleffè ; quoique fa four- 
berie, fes injuftices, fes cruautés, ren- 
dent fa mémoire odieufe; il avoit d’ex- 
cellentes vues de politique, & on lui doit 
des ctablilîemens très-louables. Il éta- 
• blit les portes; mais comme tout eft im- 
parfait dans l'origine, les courriers ne dé- 
voient fervir que pour les affaires du roi 
& celles du pape. Cétoit une charge pour 
l’état. Les portes font devenues une des 
principales branches du revenu de la 
couronne, quand elles ont porté les let- 
tres des particuliers. 

fcemcns^aû ^e commerce jufqu’alors extrême- 
Iommerce. U ment négligé en France , fixa l’attention 
du roi. Il voyoit avec chagrin que l’in- 
duftrie des étrangers cnlevoit l’argenc 
du royaume. Pour remédier à ce mal , 
il fit venir de Grece & d’Italie quantité 
d’ouvriers qui pullènt fabriquer des étof- 
fes précieufes; il exempta de tous droits, 
taxes & impôts les étrangers & les Fran- 
çois employés, dans ces manufactures.* 
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même leurs femmes , leurs veuves £ c 
leurs enfans ; il permit par une ordon- 
nance à tous eccléfiaftiques , aux nobles 
& à coûte autre perionne de faire, fans 
déroger > le commerce par cerre 6c par 
mer. Ces encouragemens exceffifs pou- 
voient cirer la nation de la langueur ; 
mais une bonne théorie du commerce 
ne pouvoir être que le fruit de beaucoup 
d'expérience & de fagacité. 

Une déclaration de Louis XI porte. Soin de l« 
qu'on ne donnera ancun office , s'il lie fi bfêndc* 

vacant par mort , refgnaiion ou forfaiture, aftions iu- 
C étoic le moyen d'exciter davantage i uftcs * 
l'émulation à mériter les offices , pourvu 
qu ’on ne les accordât point à l’intrigue 
& à la faveur. Il fe propofoit de faire raf- : 
fembler toutes les loix & coutumes > afin 
d'en compofer un code fixe & d'abréger 
les procès. Enfin il veilla exa&ement à 
l’adminiftration de là juftice , quoiqu'il 
n’eût pas fcrupule de la violer pour fa- 
tisfaire fa haine contre les grands. Une 
foule de feigneurs furent condamnés par 
des commilTaires j qui n’étoient que les 
exécuteurs des volontés du prince. Trois 
confeillers ayant opiné à civilifer l'af- 
faire du duc de Nemours, il les priva 
de leurs offices fans aucune forme de 
procès; il fit une réponfe cruelle au par- 
lement , qui hafarda des remonrrances 
en leur faveur. Sur la fin de fa vie . il 

5 

. f • 

\ 

\ 

\ 

\ 

\ 


Digltized by Google 


246 Louis XI. 

dépofa de même le procureur général 
Saint- Romain , parce qu’il le trouvoit 
trop peu docile , furtout au fu jet des 
ta Vac ne ^ r ^ c l uentcs aliénations du domaine, 
rie, p.errùer Cependant il naît à la tête du parle- 
prcùdem. ment en 14S2 Jacques de la Vacquerie , 
magiftrat digne de cette place. On ra- 
conte que ce magiftrat ayant bientôt 
reçu des édits qu’il trouva contraires 
au bien public, fe préfenta au roi , avec 
les députés de Ton corps. Louis leur de- 
manda ce qu’ils vouloienr? la perte de 
nos charges ou même la mort plutôt que de 
trahir nos cotifciences , répondit la Vac- 
querie. Cette réponfe , ajoofe-t on , frap- 
pa tellement le roi qu’il retira les édits. 

Il vouloir qu’il n’y eut qu'un poids 8c 
qu’une mefure uniforme dans le ro- 
yaume , projet utile dont on délire en- 
° rd !' e dc core l’cxecution. Il inftitua l’ordre de 
Ke * chevalerie de Saint Michel, d’abord auffi 
brillant que celui de la Toifon d’or, 
inftitué par Philippe le Bon duc de Bour- 
gogne. Ces ordres contribuèrent beau- 
coup à faire tomber l’ancienne cheva- 
lerie , déjà fort déchue depuis l’établif- 
fement des compagnies d’ordonnances, 
& furtout depuis qu’on avoir trop mul- 
tiplié les chevaliers, fans égard à la naif- 
fance, ni au mérite. C’éroit une fage po- 
' litique , de faire valoir des titres d'hon- 
ner qui attachoient les fujets au fou- 
verain. * 


Poids 8c 
mefures. 
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I! avoic augmenté la taille de trois impôt», 
millions , & levé pendant vingt ans quatre 
millions fept cent mille livres par an ; 
au lieu que Charles VII, comme nous 
l’avons vu , n'avoit levé que dix-huic 
cents francs chaque année, ^vare par 
.goût & prodigue p,tr politique , ( ce font 
les termes de M. Hénault , ) ;1 faifoit de 
l’argent le reflort de toutes les affaires. 

Quoiqu'il n’en tirât, difoit-i! , de fes 
fujets que pour épargner leur farg, il 
exhorta fon fils à diminuer les impôts. 

Confeil fouvent donné par les rois mou- 
rans, & rarement exécuté apiès leur 
morr. 

Il plaifantoit volontiers avec l’évéque Mot fin- 
de Chartres. Le voyant un jour fur une d ’“” 
mule magnifiquement enharnachée : ce iou 
u’cû point dans cet équipage , lui dit- 
il , que marchoient les anciens évêques; 
ils le contentoient d’un âne qu’ils me- 
noient par le licou. Le prélat répondit: 

Cela efi vrai , (ire ; mais c était dans le 
terns que les rois étaient bergers & n’a - 
•voient qu’une houlette. La reponfe , quoi- 
que faufTe , pouvoir être une leçon fur 
les devoirs de la royauté. Louis XI ne 
fe regarda comme pafteur que pour 
tondre fes brebis. * 

Il fit élever fon fils à Amboife, dans EJucatio* 
la retraite. Il ne voulut pas qu’on lui ap du dau P hin * 
prît d’autre latin que cette maxime 

L4 
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ttefcit dijjimulare , tiefcit regnare.{ Qui 
ne fait pas dijjimuler ne fait pas re'gner . ) 
Les uns prérendenc qu’il ménageoit la 
mauvaife fanté de ce jeune prince ; les 
autres y qu’il craignoit qu’élevé avec plus 
de foin, il ne lui causât de l’inquiétude. 
Le cara&ere ombrageux du roi , le fou- 
venir des chagrins qu’il avoit caufés lui- 
meme à Ton pere, lerendoient fufcepii- 
ble de ce fentiment. 


CHARLES Vlll. 

T' E dernier roi avoit contenu les 

Troubles JLjgnmds & le peuple par fa politique 
dans le & (es rigueurs. Cette tranquillité ne pou- 
loyaumc. vo j c g Uere fe maintenir ious un roi de 
• - treize ans y foible de corps , dont l’efprit 
très-mal cultivé étoit incapable de fou- 
tenir ie poids des affaires. AulE les com- 
mencemens de Charles Vlll furent-ils 
troublés par une guerre, civile. Anne 
de France fa fœur aînée , époufe de Pierre 
de Bourbon feigneur de Beaujeu , prin- 
cefTe d’un rare mérite y devoit gouver- 
ner le royaume pendant la jeuneffe de 
fon frere. C écoic la derniere volonté de 
Louis XI. Elle trouva un compétiteur 
dans le .duc d’Orléans , ( depuis Louis 
Xll >) héritier préfomptif de la couronne , 
qui fut par ambition le perturbateur du 
royaume , avant que d’en être le pere 
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par fa bonté. Jean duc de Bourbon pré- 
tendoit aurtï au gouvernement. Les états 
généraux furent convoqués à Tours pour 
décider la difpute ; ils confirmèrent le 
choix de Louis XI. 

Ces états méritent une attention par- — — > 
ticuliere , foit par les difcours qu’on y 1484. 
prononça , foit par l’importance des ob- Etats > 
jets qui y furent agités. Le député de la néraux.Difl 
noblefiè de Bourgogne, Philippe p 0: cours , d'u* 
feigneur de la Roche, dit entre autres dcfutc ' 
chofes hardies : ,, S’il s’élève quelque 
3 , comeftation par rapport à la fuccef- 
,, fion au trône ou à la régence , à qui 
>3 appartient-il de la décider , finon à 
33 ce même peuple qui a. d’abord élu fes 
„ rois , qui leur a conféré toute l’auto- 
„ rité dont ils fe trouvent revêtus, & 

33 en qui réfide foncièrement la fouve- 
„ raine puilfance ? Car un état ou un 
,, gouvernement quelconque eft la choie 
„ publique , & la chofe publique eft la 
„ chofe du peuple. Quand je dis le 
,, peuple, j’entends parler de la collée- 
„ tion ou de la totalité des citoyens , 8c 
>, dans cette totalité font compris les 
„ princes du fang eux- memes, comme 
} y chefs de l’ordre de la noblefie. Vous 
„ donc qui êtes les repréfentans du peu- 
3, pie , & obligés par ferment de défen* 

„ dre fes droits, pourriez-vous encore 
3, douter que ce ne foie à vous de régler 

Ly 
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l’adminiffration & la forme du con- 
feil ? &c. v . Son difcours fut ap- 
plaudi ou blâmé 3 félon les différens in- 
térêts ou les differentes idées de chacun j 
mais les états propofèrent un réglement 
pour le confeil > & le roi y mit le iceati 
par Ion approbation. 

Lé clergé Le clergé demandôic le rétabliffement 
Sc u no- de la Pragmatique. Les archevêques de 
Liefle. Lyon & de Tours y qui étôient cardinaux, 
s’y oppoferent •, quelques prélats fe joi- 
gnirent à eux , &i l'affaire tomba , parce 
qu'on vouloir ménager la cour de Rome. 
Ôn remit la noblelfe en poffelTion du 
droit de chaffe : on lui promit de ne 
plus convoquer le ban & l'arriere-ban 
lans iiéceffité ^ & d'avoir beaucoup d'é- 
gard à fes remontrances fur quelques au- 
tres articles. : T 

Tlaînt^s fur Dans le cahier du tiers- état y qu’on ap- 
îcs exac- p e [ 0 j c [ e commun y étoit fortement da- 
Rome. peinte la pauvreté du royaume , attrU 
buée furtout à la cour de. Rome qui 
s’enrichilîoit à fes dépens. Deux papes , 
' félon le tiers-état , en avoient tiré dan* 
l'efpace de quatre ans plus de deux mil- 
lions d’or ; il n’y avoit aucun évêché 
dont la vacance , depuis la mort de 
Charles VII , n'eût valu au moins fit 
. mille ducats à la chambré apoftolique ; 
la vacance de chaque abbaye ou prieuré^ 
( & l’on en compte plus de trois mille , } 
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lut valoit l’un portant l’autre cinq cenc 
ducats; fans parler de ce qu'il en coû- 
toit pour indulgences y décimes , difpen- 
fes , pour les légats en particulier qui 
étoient venus trois ou quatre fois le der- 
nier régné ; & voyoit-on mener après eux 
des mulets chargés d'or & d'argent. Cet 
article & quelques autres très-importans 
tombèrent fans réponfe pofitive. 

On fe peignoir, dans ce même cahier, Demande» 
d'une multiplication d'offices y qui ^ C cs 1C &°Sr 
augmentation de gages ; on donnoit à en- tes impôts, 
tendre qu’il s'en vendoit plufieurs à prix 
d'argent ; on demandoit que les tribu- 
naux éludent librement , comme autre- 
fois ? pour remplir chaque place vacante y 
trois hommes de mérite > parmi lefquels 
le roi en nommeroit un; & qu’aucun 
officier ne pût être privé de fa charge y 
fans avoir été convaincu de prévarica- 
tion ; en conféquence , que ceux qui ont 
été deftirués fans caufe du tems de Louis 
XI , fuflent rétablis. Enfin le tiers-état 
hafardoit cette demande , Que toutes 
tailles & autres importions arbitraires 
f oient abolies ; & que déformais , en fut - 
vant la naturelle franebife de France , 
aucunes tailles ni autres importions équi- 
valentes ne puijfent être levées dans le 
royaume , fans la participation & le con - 
fentement libre des états généraux. C'éroiç 
vouloir établir en France le fyfteme d’An» 
gleterre. L 6 
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©chats fut L es débacs fur l’iropôc furent lonïf 
impôt. ^ v jf s , u n perfonnage de grande auto- 
rité , qu’on ne nomme point & qui vrai- 
semblablement étoic un prince , parla 
ainfi en colere : „ Je connois les vilains. 
„ S’ils ne font opprimés , il faut qu’ils 
y, oppriment. Otez leur le fardeau des 
,, tailles , vous les rendrez infolens , mu- 
3 , tins & infociables : ce n’efl: qu’en les 
,, traitant durement qu’on peut les con- 
„ tenir dans le devoir. „ Maxime trop 
fouvent pratiquée à l’égard du peuple, 
& aulTi contraire au bien général qu’aux 
droits de l’humanité. 

pifeours de Madelin , official de Rouen , orateur 
1 orateur, j es ^ ats ^ f c plaignit dans un difeours 

éloquent , de l’injure que des hommes 
lâches leur faifoienr , en les accufanc de 
vouloir rogner les ongles au roi , & lui 
compter les morceaux. „ Cette atroce im- 
„ putation, dit- il, ne peuc déshonorer 
„ que fon auteur.Convaincus que le bien 
„ & l’avantage du royaume font le bien 
„ & l’avantage du roi , en cherchant à 
„ foulager le peuple, nous avons cru 
„ fervir le roi , & remplir le devoir de 
„ fidelles fujets, &c 

Les impôts On lut alors les articles fixés pour 
diminues, & l'impôt , le même que fous Charles VU , 
!cnt.° l C ° n ' auquel écoienc ajoutées trois cent mille 
livres pour l’heureux avènement du roi 
à la couronne. Le chancelier Guillaume 
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de Rochefort répondit : „ Le roi eft 
3, content de votre conduite. Comme 
nous avons rendu juftice à vos inten- 
,, tions , vous ne devez pas vous ofFen- 
3* fer s'il nous eft échappé des expreflions 
» trop fortes , & fi nous avons fait ufage 
,, de quelques principes peut-être outrés. 

Vous connoiflez. la méthode des ora- 
yy teurs \ ils fe fervent de tous les moyens 
yy qui peuvent favorifer leur caufe , fans 
„ s'affujettir à une exactitude fcrupuleu- 
yy fe. „ Les impôts furent confidérable- 
ment diminués. La Normandie , qui 
payoit 996 y 700 livres , ne fut taxée 
qu'à 36 $ , 910. Encore fes députés fe 
plaignant , on réduifit la fomme à 350, 

000 livres. M. l'abbé Garnier rapporte 
dans un grand détail toutes les opéra- 
tions de 1 aftemblée. Elle érendit fes re- 
gards & fes remontrances fur les prin- 
cipales parties du gouvernement, en con- 
fervant toujours le refpeCt pour l'auto- 
rité royale. 

Quelque tems après , le duc d’Or- Le parle- 
léans , toujours occupé de fes projets 
d'ambition , s adrelfe au parlement y exa cour. . 
gere les défordres de l'état y fe plaint de 
madame de Beaujeu , comme fi elle tenoic - 

le roi captif & quelle voulût régner feule. 

Le premier préfident la Vacquerie ré- 
pond y que le parlement a été inftitué 
par le roi pour adminiftrer la juftice ; 
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que le gouvernement, la guerre, les fi- 
nances ne font point de Ton reflort ; que 
fi le roi lui ordonne de s'en mêler , on 
obéira ,* mais que de pareilles remon* 
trances ne doivent pas fe faire à une 
cour de juftice > fans le bon plaifir & ex- 
près commandement de fa majefté. L'u- 
niverfité * dont ce prince rechercha les 
fuffrages > ne fe montra pas plus favora- 
ble à fcs intérêts. 

Révolte du ‘ Bientôt il fe livre au refTentiment •, il 
£*• 0 *- pa(Te en Bretagne , pour lever l'étendard 
de la révolte. La nobleffe du pays s’étoit 
foulevée contre le duc François II , ou 
plutôt contre Landois fon miniftre,hom- 
me de néant , devenu le maître de tout * 
& qui exerçoit le plus odieux defpotifi* 
me ; elle avoir arraché Landois d'entre 
les mains du prince , & l'avoir fait pen- 
dre par arrêt. Le duc de Bretagne , plus 
tranquille après fa mort , fe ligue avec 
le duc d Orléans ; Maximilien d'Autri- 
che y élu roi des Romains , fe joint à 
a—— eux ; la guerre s'allume & tourne à l'a- 
. ~ vantage du roi. Enfin la bataille de St* 
Aubin achevé de réduire les rebelles. Le 
bataille de d uc d'Orléans fut fait prifonnier. Méze- 

St. Aubin. . , V, j . Q 

rai remarque qu un combat de geais oC 
de pies fembla préfager la bataille de Sr. 
Aubin. Comment un hiftorien eftimable 
qui penfoit même librement > n'a-t-il pu 
fe garantir dans le dernier ficelé , de cet 
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amour du merveilleux fi contraire à la 
vérité hiftorique ? 

‘ Henri VII régnoit alors en Angleter Condu îtede 
te. Iffu par fa mere de la maifon de Lan- 
cafter y quoique petit-fils d'Owen Tudor tcric , 
fimple gentilhomme Gallois , il avoit 
détrôné Richard III qui avoir dcrrôné 
Edouard V $ & la maifon de Plantage- 
nec , fi long-tems redoutable à la Fran- 
ce j étoit comme noyée dans le fang ré- 
pandu par les guerres civiles. Henri fur 
d'abord neutre dans la guerre de. Breta- 
gne 3 que la cour de France lui avoit re- 
préfentée comme entreprife uniquement 
pour châtier des rebelles. Perfuadé en- . . 
fuite qu'on vouloic fe rendre maître du ♦ ^ 

duché , il y envoya quelques troupes qui 
ne firent que du dégât. 

Le duc de Bretagne étant mort fans — — 
enfans mâles, on penfa d'abord à faire 1491. 
valoir les prétentions du roi fur ce grand Lc Roî 
fief y qu'il étoit eflentiel de réunir à la poufc l’hé- 
couronne. Maximilien d'Autriche fe fiat- dc , 
toit de l'acquérir en époufant Anne de Icta & nc * 
Bretagne. Le mariage étoit déjà fait par 
procureur. Il falloir le rompre > & Ton 
féfolut de faire époufer la princefie à . 
Charles VIII. Elle avoir autant d'averfîoti 
pour lui que de penchant pour Maximi- 
lien. Sa confcience d'ailleurs fe rcvoltoit 
à 1 idée d'un engagement incompatible 
àVer le premier qu'elle avoit pris. Mais 
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la Bretagne étant expofée aux armss Fran- 
çoifes , le confeil d’Anne entra dans les 
vues de la cour. 11 repréfenca fi bien les 
avantages de la paix , les raifons d’état 
fupérieures à des vues particulières , la 
néceflité de fe plier aux conjonctures , 
qu’elle facrifia enfin Tes répugnances. Par 
le traité de paix & de mariage , Charles 
& Anne fe cédèrent mutuellement leurs 
droits fur la Bretagne , de maniéré ce- 
pendant que la princefîe , en cas de fé- 
cond mariage , ne pût époufer que l’hé- 
ritier de la couronne. 


Le dtic 
d'Orléans 
libre & fi. 
«telle. 


Le duc d’Orléans , que le roi avoit 
généreufement tiré de faprifon , le fervic 
avec zele dans cette affaire, quoiqu’a- 
moureux lui-même de la duchefiè. Il de- 


vint dès-lors auffi bon fu jet qu'il avoit 
été ambitieux chef de parti. Les belles 
âmes peuvent quelquefois s’égarer , mais 
elles ne peuvent être ingrates , &c la re- 
connoiflance les ramene bientôt au de- 


voir. 

Ce mariage étoit un double affront 
1492. pour Maximilien. Il fe voyoit enlever fon 
Guerre époufe; & fa fille Marguetite qui dévoie 
«vec Maxi- époufer le roi > félon le traité d’Arras , 
alloit être renvoyée de France. Il éclata 
en inve&ives , il eut recours aux armes, 
aux négociations , & tandis que fes am- 
bafTadeurs agifToient en Angleterre & en 
Efpagne , il fe rendit maître d'Arras. 


) 
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Charles ayant acheté la paix avec l’An- 

f leterre , pouvoit écrafer un ennemi foi- 
le , à qui l’empereur Ton pere ne don- 
noit prefque aucun fecours , que les Gan. 
lois même avoient tenu en prifon. Ja- 
mais on n’a voit eu d'occafion plus favo- 
rable pour faifir les dépouilles de la mai- 
son de Bourgogne. La manie des con- 
quêtes étrangères aveugla le jeune roi. 

Héritier des droits de la maifon d'An- Le *- oi 
jou fur le royaume de Naples, qu’elle JJUri/ 0 »* 
avoir perdu depuis longtems , il ne peu pie», 
foit qu’à les faire valoir ; après quoi il 
prétendoir s'emparer de Confia ntinople. 

Il facrifia un avantage certain à une ef- 
pérance trompeufe. D’une part , il ren- 
dit à Ferdinand le Catholique ( x ) le 
Rouflîllon & la Cerdagne engagés à 
Louis XI , fans exiger autre chofe que 
la neutralité dans la guerre d’Italie. (On 
prétend que deux cordeliers vendus à 
artificieux Ferdinand j contribuèrent 
seaucoup à ce traité , & qu’ils en firent 
au roi & à la ducheflè de Bouibon fa 
fœur une obligation de confidence. ) 

D’autre part , il reftitua la Franche- 
Comte & l’Artois à Maximilien en lui 
renvoyant fa fille. Tous fes défirs fe 


(1) Ce fameux Ferdinand , roi d’Aragon , était 
devenu puiffant par fon mariage avec Ifabelle reine 
de CaftiUc. 
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portoient vers Naples. De jeunes flar- 
reurs excitoicnt Ton impétuofité. Ce qu’il 
vouloic bien perdre en France > il comp- 
toic le regagner au centuple en Italie. 

” . Malgré les repréfentati®ns de fa feeur 

1 494* d es meilleures têtes du conftil > il 

Italie*^ en P art presque fans argent 3 avec peu de 
troupes pour cette dangereufe expédi- 
tion. Le pape Alexandre VI qui l’y avoir 
exhorté d'abord , s’étoit enfuite ligué , 
ainlî que Pierre de Médicis , avec Al- 

{ >honfe d’Aragon roi de Naples. Mais 
‘intrigue étoic mieux connue en Italie 
que l’art de la guerre. Les François n’eu- 
rent qu'à fe montrer pour répandre la 
terreur. Florence ouvrit Tes portes, Ro- 
me ne put fe défendre , le pape enfermé 
dans le château Saint- Ange fe hâ:a de 
capituler. 

Alexandre 11 remit entre les mains du roi , Zizim , 
VI. Zizim. £j s f amcuX Mahomet II , qui s’étoic 
emparé de Conftantinople en 14 ^$. Zi- 
zim ayant difputé l’empire à Ion frere 
Bj jazet , & ayant été vaincu , avoir cher- 
ché un afile à Rhodes dans fa difgrace. 
Les chevaliers l’avoient donné au roi , 
Si le roi au pape. Alexandre VI , l’hom- 
me du monde le plus indigne de la tia- 
re , s’étoit adrelîé au fultan des Turcs, 
pour lui demander du fecours contre les 
François. Zizim devoit être fans doute 
le prix du marché. Charles VIII voulut 
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le ravoir > fe flattait de devenir par- là 
redoutable à Bajazet * qu'il fe propofoic 
d'attaquer après la conquête de Naples. 

Le prince Turc lui fut remis empoifon- 
né , s'il en fau: croire quelques auteurs , 

& l'on foupçonna le pape d'avoir donné 
le poifon. \ 

Qu'on fe repréfente le roi de France , 
maître de Rome , ballant les pieds a A- xandrc VU 
lexandre VI , ce monftre fouillé de tous 
les crimes des Tiberes 3 lui donnant à ** * 
laver à la mellè , & fe plaçant après le 
doyen des cardinaux: il eft peu d'exem* 
pies plus finguiiers y foit de la force des 
ufages , foie du refpeéf que la religion 
peut infpirer pour fes miniftres. 

Cependant le roi de Naples voyoit 5=55=539 
l'orage prêt à l'écrafer. Sa cruauté l'avoic “ 

rendu odieux , & il ne craignoit pas v ? in «con- 
moins fes fu jets que fes ennemis. Les ty- p| l c e s * c c * 
rans font ordinairement lâches, il céda 
le royaume à Ferdinand fon fils y & dif- 
parut auffitôr. Charles s'avance vers Na- . 
pies comme s’il n'eut fait que voyager; 
rien ne l'arrête ; il entre dans cette ca- 
picale cinq mois après" fon départ de 
France. La rapidité de fes progrès ne fait 
qu'augmenter fon imprudence. Tandis 
qu'il fe livre aux plaifirs , qu’il donne 
des tournois & des fé es y le pape * l'em- 
pereur 3 le roi d'Efpagne , les Vénitiens y 
le Duc de Milan Ludovic Sforçe, for- 


I 
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ment une ligue pour lui enlever fa con- 
quête mal affermie. Au lieu de prendre 
des mefures contre leurs defTeins , il 
quitte brufquement Naples , ne laiflanc 
que trois à quatre mille hommes fous 
les ordres du comte de Montpenfier , * ^ 

prince courageux , mais dont les talens 
; ‘ lie répondoient point à l'importance de 

. , fa commiffion. 

Retour d» Le retour du roi n’étoit pas facile, il 
t0lt fallut traverfer l'Apennin , & tranfporter 

l'artillerie par des lieux ou jamais voi4 
ture n'avoit paflé. Les SuifTes la traînè- 
rent eux-mêmes , réparant ainfi une faute 
qu'ils venoient de faire , & qui avoic 
irrité contre eux le monarque. Les con- 
Bataïllc de fédérés l'attendoient à Fornoue, près de 
Yorowe. Parme, Là il.fembloit devoir périr. Avec 
fept à huit mille hommes > il défit en 
moins d'une heure l'armée Italienne de * 
trente mille combattans. Comines allure 
que cette victoire étonnante avoit été 
Savonarole. prédite par Jérome Savonarole > domi- 
nicain enthouïiafte , qui faifoit l infpiré 
à Florence , qui déelamoie contre Ale- 
xandre VI, & qui fut condamné en 1499 
à être pendu y comme un fourbe & un 
léduCteur. Ses prédictions rellembloient 
à tant d’autres , hafardées avec confian- 
ce par des impofteurs ou des fanatiques, 

& quelquefois vérifiées par l’événement > 
parce qu'il eft impoflîble que quelques- 
unes ne le foient pas. 


c 
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Alexandre VI voyant le roi éloigné ® ravad ' e 
de Rome, ofa lui envoyer un ordre dey£ exan c 
forcir inceffamment d’Italie , de retirer 
fes troupes du royaume de Naples , & , 
en cas de défobéillànce , de venir en per- 
fonne rendre compte de fa conduite , 
fous peine d’excommunication. Cette 
bravade fut reçue à Trino avec mépris. 

Charles n’oppofa que la raillerie à l'in- 

fulte ; mais la raillerie ne convenoir plus __ 

à l’état de fes affaires. Il perdit fon nou- 

veau royaume en aufll peu de tems qu’il 1496* 

l’a voit conquis. Les Napolitains , foie par 

antipathie nationale, (oit par de juftes 

fujets de plainres , fe montrèrent bientôt 

ennemis des François , qui de leur côté 

ne s’emprefloient point à mériter leur af- 

fedion. 

Le roi d’Efpagne , ce fameux Ferdi- Mauvaife 
nand le Catholique , le plus rufé politi- 
que de fon fîecle , à qui l’on avoir ren- catholique, 
du le Roudillon & la Cerdagne , pour 
qu’il ne fe mêlât point de cette guerre > 
s’en étoit mêlé dès le commencement de 
l’entreprife ; moins jaloux de fa parole 
que des intérêts de fa maifon établie fur 
le trône de Naples. Gonfalve de Cor- 
doue, fon général , eut bientôt charte les 
François. Ils ne rapportèrent de leur ex- 
pédition que cette maladie honteufe , 
appelée improprement morbus G Meus» 
qui étoit venue d’Amérique en Efpagne 
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fur la flotte de Chriltophe Colomb > & 
qui avoit pénétré en Italie avec les Es- 
pagnols. 

le cardinal L’imprudence de Charles VIII j fou 
Bujonnet. inapplication , fes amufemens , fa légè- 
reté > furent la principale caufe d’un re- 
- vers fi accablant ; mais le cardinal Bri- 
çonnet , fon miniftre , eft foupçonné de 
l’avoir trahi en faveur du pape. Berfonne 
n’avoit été plus ardent que lui pour l’ex- 
pédition d’Italie, lorfqu’Alexandre VI 
la défiroit. Le pape changeant de parti , le 
cardinal changea peut-être de fentimens. 

Quoi qu’il en foit , les malheurs devin- 

SHESSS ren t une leçon pour le roi. Il connut fes 
149 8. fautes , & penfoic à les réparer. La mort 
Mort de ne lui en laifla pas le tems. Un accidenc 
CharlesVHi d’apoplexie l’enleva dans fa vingt- hui- 
tième année. Il avoit eu quatre enfans 
d’Anne de Bretagne , tous morts en 
v bas âge. Le duc d’Orléans fut fon fuc- 

ceflèur. 


Projet de Quoique Charles VIII , par fon im- 
diminuer la prudence , ait fait beaucoup de mal au 
taille. royaume; il étoit fi bon> dit Comines , 
. qu'il rieft peint poffible de voir meilleure 
créature. Il avoit cependant porté la taille 
à deux millions cinq cent mille livres ; 
. c’étoit plus du double de ce que les états 
> avoient accordé. Il fe propofoit de la 
réduire à douze cent mille livres ; 8c , au 


# 
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rapport de Comines , il vouloit vivre de 
fon domaine ; ce qu’il pouvoir faire , car 
le domaine eft grand , (? en y comprenant 
les aides & les gabelles , il pajje un mil- 
lion de francs. Cet hiUoritn et oit hom- 
me d’état , bon juge en pareille matière. 

Quelle prodigicufe différence , Toit dans 
la quantité d’efpeces » foie dans la llïa- 
niere de vivre. 

Dans la relation des états généraux Frais de 
de Tours , on voit une preuve certaine perception, 
que les frais de perception devenoienc 
ruineux pour l’état , comme pour le peu- 
ple. En Bourgogne , du tems de Phi- ' 
lippe le Bon , un feul tréforier percevoir 
tous les revenus du duché & du comté, 

& n’avoit que fix cent livres de gages. 

On donnoit à fon clerc pour les écritu- 
res & les voyages deux cent livres. C’eft 
à quoi montoit route la dépenfe. » Au- 
„ jourd’hui il y a dans la même pro- 
j, vince , dit l’orateur des états , un tré- 
„ forier à deux mille neuf cent livres 
j, de gages ; un receveur général , aux 
,> mêmes appointemens ; un receveur 
„ particulier à douze cent livres, & un 
„ contrôleur à fîx cent. Ainfi une partie 

confidérable des revenus de la pro- 
3 , vince eft une pure perte pour l’état 

Charles fentoit le befoin d'une réfor- Qjieftiondo 
me eccléfiaftique , & en cherchoit les roi fur les 
moyens. Il propofa cette queftion avec conc ‘ lcs * 


Digitized by Google 



i<Î4 Charles VIII. 
deux autres de même efpece, à la faculté 
de théologie : „ En cas de n/ceffit é ur- 
,, gente , & après dix ans révolus depuis 
„ la tenue du dernier concile , fi le pape , 
3 , ayant été prié & fommé d’en convo- 
», quer un nouveau , différé de le convo- 
», quer , les princes tant eccléfîaftiques 
,» que féculiers , & autres membres de 
,> l'églife , ont-ils le droit de s’afTembler 
», eux-mêmes , & formeront-ils fans l’a- 
„ veu du pape un concile repréfentanc 
33 l’églife univerfelle „ ? Les Docteurs 
répondirent affirmativement. Le peu de 
fruit des derniers conciles n otoit pas 
l’efpérance de fuccès. 

•éfaut de$ Au refte , les mœurs des eccléfiafti- 
u eccl ®'Ques ne pou voient fc réformer, tant que 
a njuc*. I 0 J X feroient en quelque forte favora- 
bles à leur licence. La défenfe du concu- 
cubinage regardoit également les laïques 
& les prêtres; mais un prêtre concubi- 
naire ne perdoir qu’une partie de fes re- 
venus , au lieu que les canons condam- 
noient un laïque à des peines corporelles : 
ce qui étoiu un renverfement de l’ordre. 
( Voy. le Concile de Paris de 143 z. ) 
Rcdaftion Jufqu’alors on n’avoit eu que des com- 
de^ comu- pi[ at i ons informes & fans autorité des 
coutumes établies dans les provinces. 
Les deux derniers rois avoient formé le 
projet de les rédiger, mais Charles VIII 
en commença le premier l’exécution , 

qui 
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tïui ne fut achevée que fous Charles IX. 

Elle étoic abfolumenc néceflàire pour 
- abréger les procès , puifque les coutu- 
mes fervoient de réglé dans les juge- 

mens , & qu’il falloit fans celle les vérifier 
fur les lieux. 

_ . Sous ce régné , la découverte d’un Déco» 
nouveau monde que l’on regardoit com veite ci 
me une chimere , confondit l’ignorance ^"“nde? 
. préfomptueufe de ceux qui nioient les 
. antipodes. Chriftophe Colomb , Génois , 
avec trois petits vaiflcaux Efpagnols, 

. eut le courage de chercher , & la gloire 
de trouver 1 Amérique. Il en découvrit 
j les premières ifles l’an 1492. Améric 
:V efpuce , négociant Florentin, en dé- 
.couvrit le continent quelques années 
après , & lui donna fon nom , moins 
.digne de célébrité que celui du premier 
. navigateur. D’un autre côté , les Portu- 
gais s’ouvrirent une route inconnue iuf- 
ques aux Indes Orientales en'faifknt le 
tour de l’Afrique. Ces prodiges de navi- Bouffole: 
gation furent le fruit de la bouflble , in- 
ventée par un Napolitain , vers la fin 
du quatorzième fiecle. Qui auroit pu 
croire qu une aiguille aimantée condui. 

.roit des Hottes au-delà des bornes qu’on 
fuppofoit à l’univers ? Et qui ofera dire 
que la nature ne renferme pas encore 
. phénomène capable de produire 

d aulli grands effets ? Le commerce des 
Tome IL M . 
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Européens embralïà bientôt le tour du 
monde. On peut douter fi l’Europe y a 
plus gagné que perdu. Les befoins ont 
augmenté en proportion des richeflès , & 
les vrais biens ont été fouvent facrifiés à 
des fantaifies ruineufes. 


LOUIS. XII. • • ; < , 

“ T Ouïs XII, auparavant duc d’Ot- 
149b. JLj léans , fembloit né pour le bonheur 
Commen- d c j a France. Humain , généreux , équi- 
heuieux. ta ^^ e » >1 avoit de plus l'expérience que 
donnent les années & les revers. Il étoit 
âgé de trente- lîx ans. Sa longue prifon 
apres la bataille de Saint-Aubin avoir 
beaucoup tempéré la fougue de fa jeu- 
nefle. S’il aimoit la guerre & les plaifirs , 
il aimoit encore plus fon peuple. Dès la 
première année il diminua les impôts 
d’un dixième? enfuite d’un tiers ; il fa- 
crifia fes refTentimens contre les fei- 
gneurs qui lui avoient été le plus con- 
traires. Le roi de France , difoit-il ? ne 
venge pas les injures du duc d' Or lé ans. Il 
rétablit la difeipline militaire , qui tend 
toujours à fe relâcher. Il prit un foin par- 
ticulier de perfectionner l’adminiftra- 
tion de la juftice , d’abréger les procé- 
dures , de maintenir le bon ordre , de ré- 
primer les excès des étudians de l'uni- 
verfité. 
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Ce corps , malgré la réforme faite par D*roi ré- 

Charles VII , confervant la palïîon de nlvwfité. 

- fes privilèges abufifs , fe roidic courre 
de lages réglemens , & ferma la bou- 

. .che , félon l'ancienne coutume , aux pro- 
. fefleurs & aux prédicateurs. Ceux-ci , 
en faifanc leurs adieux à leur auditoire , 
ne manquèrent pas d'invediver contre 
; Je- roi. Ils m’ont blâmé par leurs pre'dica- 
■ fions , dit- il ; je les enverrai prêcher ail - 
. leurs. De pareilles révoltes étoient déjà ' ‘ 

- moins dangereufes que ridicules. L’uni- 

• verfité fut bientôt réduite à demander • 

. humblement pardon. 

: La reine Anne , depuis la mort de Divorce de 

. Charles VIII, étoit rentrée en poflef- ftvo!ir/»àr 
;üon de la Bretagne. Il importoit extrê- Alexandre 

- roement à Louis XII de ne pas perdre 
cette province. Son ancienne inclination 
pour la princeüè fortifioit la raifon d'é- 
tat , qui lui infpiroit le defir de l’épou- 

fer. Mais il étoit marié depuis long-tems 

• avec Jeanne de France , fille de Louis XI, 
également difforme & vertueufe. Sous 

: prétexte que ce mariage avoit été forcé, 

. qu’il n’avoit point été confommé & ne 

• pouvoit l’être,trois commilfaires du pape, 
après un examen juridique , prononcè- 
rent la fentence de divorce , & le roi. 

époufa Anne de Bretagne. Alexandre VI, 

en le favorifant dans une affaire fi défi- 
cate , confultoit moins l’équité que la 
, M i 
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paflïon : îl procuroic à Céfar Borgia , Ton 
bâtard , le duché de Valencinois & un 
établillement avantageux. Toutes les dé- 
marches de ce pontife eurent pour but 
fon propre intérêt & l'agrandifTement de 
fa famille. Il trahit le roi , dès qu'il crue 
pouvoir profiter de la trahifon. 

Si le goût des conquêtes n'eût pas fé- 

i f oo. duit Louis XII, le royaume feroit devenu 
Le roi en- plus floriiTant & plus heureux que ja- 
treprend la mais.Malheureufement il avoit des droits 

Man , par Valentine Vifcond fa 
& de Milan, grand'mere, & il ne vouloit pas renon- 
cer à la couronne de Naples. Des efpé- 
rances chimériques l'engagerent comme 
fon prédécefTeur dans une guerre funefte , 
où la rapidité des fuccès fut fuivie de 
promptes difgraces. S étant uni aux Vé- 
nitiens y pour dépouiller Ludovic Sforce 
qui s'écoit emparé de Milan , il envoya 
une petite armée au-delà des Alpes. En 
vingt jours , le Milanès & l'état de Ge- 
nts furent conquis. Il alla faire fon en- 
trée à Milan. Après fon départ, une 
. r faétion s'éleva contre les François , & 
Ludovic les chafTà en très- peu de tems. 
. Louis répara bientôt cette perte \ on 
rentra dans le Milanès , on prit Ludo- 
— ■ — ap vie y on l'amena en France où il mourut. 
moi. Ce premier pas devoit conduire à la 
r a conquête de Naples. Pour en affurer 
du °ioyau! C l'exécution , Louis XII offre à Ferdinand 
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le Catholique de la partager avec lui. Ils me de Na- 
font un traicé fecret , de concert avec le plcs * 
pape qui devoir en profiter. Gonfalvc 
de Cordoue > auflî rufé que Ferdinand 
Ton maître , arrive à Naples fous pré- 
texte de s’oppofer aux François. Tout- 
à-coup on publie le traité. Le* roi d'Efpa- 
gne , félon fa coutume , colore d’un mo- 
tif de religion l’injuftice la plus mani- 
feste : s’il veut dépouiller un parent, 
c’eft pour faire enfuite la guerre au Turc. 

Le malheureux Frédéric roi de Naples , 
accablé par les François & les Efpagnols , 
demande un afile en France, & s’y re- 
tire, tandis que les vainqueurs partagent 
entre eux fes états. Ce partage fut une i es Fraa- 
occanon de difpute * qui produifit une i 0ïS dé- 
guerre ouverte. Gonfalve vraiment di f e ° u u r iH “ dc 
gne , malgré fa mauvaife foi , du furnom quête?"* 
de grand capitaine , battit les François à 
Cérignole où le duc de Nemours fut tué, 
les pou (Ta de porte en porte , leur enleva 
enfin toutes leurs conquêtes. 

Le roi pouvoir rétablir fes affaires en® 555555 
Italie. Une armée nombreufe qu’il y en- 1 f°3- 
voya donnoit de grandes efpérances. El- Faute du 
les s’évanouirent par la faute du cûrdi- " rdin L al . 
nal d’Amboife fon premier miniftre. Cet d ’ Ambo * rc * 
homme , d’ailleurs recommandable , zélé 
pour le roi , ami de l’état , minijlre fans 
orgueil & fans avarice , cardinal avec 
un jeul bénéfice , comme le remarque 
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Mézeraî* ne pue réfifter à l'ambition d’é- 
*' tre pape ; ou peut-être afpira-t-il à la pa- 
pauté dans la vue de fervir la France. 
Alexandre VI venoie de mourir y em- 
poifonné dans un feftin , s'il faut en croire j 

l'opinion, commune y du même poifon | 

qu'il deftinoit à plufieurs cardinaux. 

L.e conclave alloit s'aflembler , l'armée 1 

Françoife étoie aux portes de Rome, 
il eftdupeD'Amboife l'y retint trop long-cems. 
des italiens. Le cardinal de la Rovere , (depuis Ju- 
les II) ingrat & infidelle envers la France, 
lui perfuada frauduleufement d'eloigner 
ces troupes y afin de rendre fon élection 
plus libre. Alors la terreur fe diflipa , & 

Ton élut pour pape un Italien ^ (Picco- 
lomini , Pie 111 > qui ne régna pas un 
mois y & dont le fuccefleur fut la Ro- 
.. . vere. ) Ainfi le cardinal eut le chagrin ( 

d'être dupe & d'avoir négligé les inté- 
rêts. de fon maître. La faifon pluvieufe - 
empêcha les expéditions militaires. Gon- j 

jfalve vainquit encore les François au | 

paflage du Garillan. On vit alors le célé- 
bré chevalier Bayard arrêter lui feul 
deux cents Efpagnols à la barrière d'un 
pont ,* mais les exploits d’un particulier 
ne décident pas du fuccès de la guerre. 

Perfidie de H Y eut quelques négociations infruc- 
ïexdinand. tueufes entre Louis & Ferdinand. Le roi 
congédia les ambafTadeurs Efpagnols y 
après leur avoir fait des plaintes de la 
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perfidie de leur maîcre. L'un d’eux ayanc 
die à Ferdinand que Louis l’accufoit de 
l’avoir trahi deux fois : deux fois , répon- 
dit-il ? pardieu il a bien menti , l’ivro- 
gne j je l’ai trompe' plus de dix . Ce traita 
rapporté par Daniel , s’accorde très bien 
avec la conduite du roi d’Efpagne. Ja- 
mais on ne fe joua des traités d’une 
maniéré plus odieufe. Il s etoit agrandi 
par les armes fur les ruines des Maures 
mahométans , à qui il avoir enlevé le 
royaume de Grenade -, il employa la 
fraude contre les princes chrétiens , affec- 
tant toujours ce zele de religion qui rend 
les fourbes fi dangereux. 

Louis XII , plus fincere > étoit beau- „ Gtand« 

• 1 x-x faute de 

coup moins prudent. On ne peut excu Louis 
fer ni concevoir le traité de Blois , par: 
lequel il promit ( en 1^04) fa fille aî- 
née à Charles d’Autriche , petit-fils de 
l’empereur Maximilien. La Bretagne , la 
Bourgogne ; Milan & Genes dévoient faire 
la dot de cette princefie , en cas que le roi 
mourût fans enfans mâles. Un tel dé- 
membrement auroit été pour la France 
une plaie mortelle. Les états généraux , T? 

a.fiemblés à Tours , prévinrent ce mal- 1 jo6. 
heur. Ils repréfente rent au roi les incon- Etats ^ 
véniens du traité , l’atteinte qu'il portoit néraux. 
aux loix du royaume par l’aliénation du 
domaine. Ils dirent que le roi n’ayant 
pu faire un traité pareil , ne pouvoic 8c 
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ne dévoie pas l’exécuter. Louis fe repen- 
toit déjà de fa démarche; plufieurs même 
croient qu’il avoit engagé fa parole avec 
la refolution de ne la point tenir; car la 
mauvaife foi des autres princes fembloit 
autojifer l'artifice. Il fe rendit aux repré- 
sentations des états , & donna fa fille à 
François comte d’Angoulême } l'héritier 
préfomptif de la couronne, 
jute* n Genes j tant de fois rebelle , fe révolta 
ppofe an j e nou veau. Le pape Jules II y avoit 
foufflé le feu. Ce pontife ambitieux & 
guerrier ne penfoit qu’à étendre l’état du 
Saint fiége. Après avoir dépouillé Céfac 
Borgia , le héros de Machiavel , des 
terres qu’Alexandre VI fon pere lui avoit 
procurées à force de crimes ou dont il 
s’etoit lui-même emparé par la même 
voie , il vouloir chaffer d’Italie tous les 
princes étrangers ; & la puiflance de 
Louis XII excitoit fa haine ainfi que fa 
jaloufie. Le roi marcha en perfonne pour 
châtier les mutins. Genes fe rendit à dif- 
crétlon ; il y entra l’épée à la main , & 
avec tout l'appareil d'un vainqueur qui 
refpire la vengeance ; mais fa clémence 
le déforma , & il fe fit adorer en par- 
donnant. 

Cette expédition rapide fut Suivie de 
1 joS. la fameufe ligue de Cambrai , qui arma 
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igue de prefque toute l’Europe contre une feule 
““** république d'Italie. Venife , autrefois 
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peuplée de pêcheurs , étoic devenue par c ?£ xt VCr 
rinduftrie & le commerce un état puih n c * 
fant. Comme l'ambition croît avec les 
forces , elle s etoit agrandie aux dépens 
de Tes voifins. Le traité de Blois a voit eu 
pour objet de lui enlever fes conquêtes 
fur le domaine de Milan. Jules 11 , l'em- 
pereur Maximilien * le roi de France Sc 
le roi d’Efpagne , malgré leurs divifions 
particulières y fe réunirent pour écrafer 
cette république commerçante, qui avoic 
l’avantage de fe gouverner par des prin- 
cipes invariables. Chacun fe plaignoit 
de quelques ufurpations , & vouloit re- 
prendre fon bien. Le pape lança d abord 
les anathemes > déclarant les Vénitiens 
criminels de lefe-majefté , ennemis du 
nom chrétien ; permettant à quiconque 
de leur courir fus , de fe faifir de leurs 
biens & de leurs personnes. Une bulle 
ne les effrayoit point. Louis parut à la 1509. 
tête d'une armée plus formidable. 

Il étoit impatient de combattre. On, Le roi dé* 
lui repréfenta qu'il avoir affaire à des fa,t . lcs 
ennemis fages ; contre lefquels il ne pou- nmciw * 
voit trop fe munir de précautions. Je 
leur donnerai , dit- il , tant de fous a gou- 
verner , qu avec toute leur fagejfe ils nen 
viendront pas about. L’impétuoficé Fran- 
çoife triompha effectivement à la jour- 
née d’Agnadel. C’eft-là que des courri- 
ons faifant au roi des repréfentations 
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fur le péril , il leur dir : Que ceux qui 
ont peur fe mettent derrière moi. Un mot 
de la Trémoille , Enfans , le roi vous 
voit i contribua béaucoup auflî à rani- 
mer la valeur des troupes. Les Vénitiens 
furent défaits. On fe faifît aufïîtôt de la 
plupart de leurs places. Ils fembloient 
perdus (ans reiïource -, mais la politique 
du pape les fauva. 

Le pape Dès qu'il fe vit maître de la R orna- ! 

tuhit le ioi. gne , ayant ce qu'il vouloir 3 fa première 
réfolution fut de dérober aux autres les 
fruits de leur ligue commune. Il par- 
donna aux Vénitiens, pour nuire à fes 
alliés. L'empereur , dont la négligence 
perdoit toujours les occafions favora- 
bles , commença d'agir lorfqu’il n'étoit 
plus rems de vaincre. Le roi avoit repris 
Les Suiffcs I e chemin de France. Jules travailla l 

abandon- par-tout à lui fufeiter des ennemis , & 1 

lient la détacha les Suifles de fon alliance avec 
d autant moins de peine, que ce peuple 
avide d'argent & devenu néceflaire , n’a- 
voit pu obtenir qu'on augmentât fes pen- 
sons. Dans un mouvement de colere , 

Louis setoit exprimé à leur égard en 

termes trop peu mefurés : Il eft étonnant 

que de mlférables montagnards , à qui l’or 

& l’argent étoient inconnus avant que mes 

pre'déceffeurs leur en donnaient , ofent 

faire la loi à un roi de France. Les Suif- 

fes «'oublièrent pas ces paroles indifere- - | 
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tes , & furent bien sen venger. Jules II * cr <Knand 
gagna auflfi Ferdinand le Catholique > en wmau P a P 0# 
lui donnant l'inveftiture pleine & entière 
du royaume de Naples. Peu importoic 
à ce prince de violer fa foi , pourvu qu'il 
y trouvât fon profit. Le feul Maximilien 
demeura fidelle au traité* parce que fon 
intérêc l’exigeoic. 

Louis XII devoir regarder déformais 
le pape comme un prince armé contre , 5’ IO# 
lui ; & Jules droit réellement plus jaloux G ' jerrc con ” 
de cette qualité que du gouvernement * 1 
de l'églife. Il faifoit la guerre au duc de 
Ferrare * allié de la France ; il agitfoic 
en ennemi , non-feulement par les négo- 
ciations , mais par toutes fortes d’hofti- 
lités. Cependant plein de refpect pour le 
faint fiége, le roi ne voulut pas prendre , 
les armes fans confulter le clergé dé fon 
royaume. L’ayant afTemblé à Tours , il Aflembiée. 
lui propofa , en forme de cas de conf- du clergé, 
cience , différentes queftions relatives à 
la conduite qu'il pouvoir tenir envers le 
pape. Les réponfes du clergé furent dic- 
tées par la raifon & le droit des gens. • 

O 11 décida que la guerre écoit légitime; 
qü’il falloir obferver la Pragmatique,’ 

& ne plus envoyer d'argent à Rome. 

On accorda même un fubfide fur les 
biens eccléfiaftiques , pour foutenir l'hon- 
neur de la- couronne contre le pontife 
Romain. ^ 
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Intrépidité Jules n’en devini pas moins fier nî 

de Jules II, *a Ti j* 

moins opimacre.il artendic avec courage 
l'armée Françoife , altiégea lui- même la 
girandole > vificant les tranchées , s'ex- 
posant au feu du canon , & il entra par 
la breche dans cette place. Tandis qu’il 
foutienc fa réputation de guerrier , le 
roi de France & l'empereur le font citer 
à un concile général convoqué à Pife. Il 
. en convoque un de fon côté à Rome ; 

il jette l’interdit fur Pife, fur Florence, 
& excommunie tous les adhérens du 
concile qu’on lui oppofe ,* il traite avec 
l’empereur, avec Ferdinand le Catholi- 
que , avec les Vénitiens , avec l'Angle- 
terre j il anime les SuilTes , il leur per- 
fuade d’envahir le Milanès. Le vieux pape 
donne le mouvement à toute l'Europe , 
& fans s’étonner de rien, pretfe vivement 
la guerre. 

mm ^ Gafton de Foix duc de Nemours , 
i > i i. jeune prince auffi fage que vaillant , com- 
Gaftonde mandoit l'armée Françoife. Il s’immor- 
ïoix tué à [alifa par des exploits qui ne produifirenc 

îkRavenne. auCun ^ ru ‘ c bataille de Ra- 

' venue qu il gagna fur les Efpagnols , fut 
même un malheur , puifqu’elle lui coûta 
la vie. Louis Xll s’exprima fur cet évé- 
nement en prince plein d'humanité. Je 
voudrois , dit- il , n’avoir plus un pouce 
de terre en Italie , & pouvoir a ce prix 
faire revivre mon neveu Gafton de Foix , 
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& tous les braves hommes qui ont p fri avec 
lui. Dieu nous garde de remporter jamais 
de telles victoires ! 

Cependant , les SuilTes , outrés de l’af- On évacae 
c i-i • r le Milanéit 

iront qu us avoient reçu , vendent fon- 
dre fur le Milanès. Maximilien trahit la 
France , qu'il avoit fouvent trompée. Il 
fallut abandonner les places quon te- 
noit alors , & bientôt évacuer entière- 
ment le pays. C’eft en vain que l’intré- 
pide Bayard , furnommé le Chevalier 
fans peur & fans reproche , & plufieurs 
autres héros François , firent des pro- 
diges de vaillance. Les généraux ne s’ac- 
cordoient point ; le roi épargnoit l’ar- 
gent ; il étoit trop éloigné pour prendre 
de bonnes mefures » les confédérés 
avoient des forces fupérieures. Une entre- 
prise mal concertée échoue tôt ou tard 
malgré les premiers fuccès. 

Le principal inconvénient de ces guer- L’argent 
res étrangères , & ce qui les rendra plus f bfo u r e b t j Ç pat 
funeftes de jour en jour , c’eft qu’on ne ^ 
pouvoit y réuflîr fans épuifer les finan- 
ces, au rifque même de n’en retirer aucun 
fruit Solide. Le maréchal de Trivulce , 

Milanois , confulté par Louis XII fur les 
moyens de faire heureufement la guerre, 
lui avoit répondu qu’il falloir effentielle- 
ment trois chofes , la première de l’argent , 
la Seconde de l’argent , & la troifieme 
de l’argent, Ce bon roi > qui craignoit 
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de fouler fes peuples , devoit donc être 
pacifique par fyfteme ; mais il fe laiffa * 
entraîner par les conjonctures , & par la 
partion des héros. On peut aifément pré-, 
voir combien fes fuccelfeurs , n'ayanc ‘ 
pas les mêmes vertus , feront de tort à la 
France pour fatisfaire tantôt de vaines * 
animofités , tantôt le défir prefque tou- * 
jours injufte des conquêtes. 
là Navarre Ferdinand , après tant d'ufurpations , 

ïeidxnand 11 vou ^ ut encore enlever le royaume de 
Navarre à Jean d’Albret y parent & allié 
du roi de France. Une bulle , vraie ou ' 

. fuppofée de Jules II , qui excommunioit 
& dépofoit Jean d’Albret , comme adhé- 
rent au concile de Pife , fervit de pré- 
texte à ce nouveau brigandage. Pour ob- 
tenir du fecours des Anglois , Ferdinand 
les flatta frauduieufement d une invafion 
en Guienne. La Navarre , conquifc par ' 
fes armes & fes intrigues , eft toujours 
. . reliée depuis à l'Efpagne. M. de Vol- 
taire dit qu’on 1 ’appeloit en Efpagne le 
Sage y le Prudent \ en Italie le Pieux \ en • 
France & à Londres le Perfide . Ses ac- 
tions décident allez du titre qu'il méri- 
toit le plus. 

On ne trouve point cette bulle par 
laquelle il fe prétendit en droit d'ufurper 
les états de fon voifin. Mais Jules II étoit 
d'un cara&ere ' à renouveler les entre- 
prifes des Grégoire VII & des Innocent 1 
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III. Non-feulement il avoit jeté un inter- 
dit fur le royaume & anathématifé la 
Pragmatique , mais il follicitoit le roi 
d'Angleterre Henri VIII à tourner tou- 
tes fes forces contre la France , lui pro- 
mettant le titre de roi très chrétien. En- 
fin il fe fit céder Parme , Plaifance & Reg- 
gio par l’empereur , avec cette claufe 
feulement , fauf les droits de l'empire . 
L'Europe fut délivrée en 1 j 1 5 de ce pape 
audacieux , homme ne' avec de grands ta- 
lens , dit Daniel, pour le gouvernement 
de tout autre état que de celui de l’églife. 
Le cardinal de Médicis lui fuccéda fous 
le nom de Léon X , n’ayant encore que 
trente fept ans. 

Les François , devenus les alliés des 
Vénitiens , & commandés par Louis de 
la Trémoille , rentrent dans le Milanès , 


iji$. 

Nouveau 
teveis en 

& en font une nouvelle conquête auflfi Italie, 
rapide & auflfi infruétueufe que les précé- 
dentes. Les Suifiès , fans artillerie , fans 
cavalerie , attaquent la Trémoille à No- 
vare , combattent avec une valeur pro- 
digieufe 5 remportent la viéfcoire. Milan 
eft repris ; Genes fe révolte , comme elle 
avoit toujours fait en pareilles circonf- 
tances. Machiavel , cité par M. Henault, 
obferve que Louis Xll fit cinq fautes ca- 
pitales en Italie. ,, Il ruina les foibles , il 
„ augmenta la puiflance d’un puifîant , 
f , il y incroduifit un étranger trop puif- 
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„ Tant , il n'y vint point demeurer > & il ' 
„ n’y envoya point de colonies Le 
politique Machiavel fuppofe peut être 
trop légèrement que des colonies puiflent . 
s'établir en fi peu d'années > & dans des 
conjonctures fi orageufes. 

LesTran- Tous ces revers > en affoiblifTant le 

Gttincgate. à ro Y aumc > augmentèrent l’audace des 
ennemis. Henri VIII, roi d'Angleterre , 
qui s'étoit ligué avec le pape > fit une ir- 
ruption en Picardie , ayant avec lui l'em- . 
pereur Maximilien , dont il payoit les 
troupes , à qui même il donnoit un écii 
par jour pour fa table : tant le befoin ou 
• 1 avarice dégradoit cet empereur. Les 

François furent mis en déroute à Gui- 
negate. C'cft ce quon appelle la journée 
des éperons , parce que l'on y fit peu d'u- * 
fage des épées. 

Sayard Bayard,ne pouvant plusréfifter au nom- 
frilbanicr. bre # attaque brufquemcnt un gendarme 
de l'armée ennemie , le force à le rendre, 
&fe rend aufïitôt à lui. Quelques jours 
après il demanda fa liberté. Et votre 
rançon , dit le gendarme ? Et la votre > 
répondit Bayard ? car je vous ai fait mon 
prifonnier . Henri Vlli & l'empereur dé- 
cidèrent la difpute en faveur du héros 
François. Ce trait m’a paru remarquable, 
en ce qu'on y retrouve l’efprit de Fan- 
cienne chevalerie. 

SuiÆcj La Bataille de Guinegate fit perdre 
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Térouane& Tournai. Mais le plus grand en ïootfc* 1 ) 
danger étoit en Bourgogne. Les Suiflès 8ne ‘ 
alliégeoient Dijon , la terreur fe répan- 
doit déjà jufques dans Paris. Dijon ne 
fut faüvé que par l’adreflè de Louis de 
la Trémoille, gouverneur de Bourgo- La T ré- 
gne , qui vint à bout d’engager les Suif- moiile Tau- 
les à lever le fiége , en leur promettant ve r>, j on ' 
tout ce qu'ils voulurent , & plus qu’on 
ne pouvoit leur accorder. Ils fe difoienc 
avec fierté les protedeurs du duc de Mi- 
lan & du faint fiége : ils exigèrent , outre 
quatre cent mille écus de leurs ancien- 
nes penfions , que le roi renonçât au 
Milanès , fit difloudre le concile de Pife, 

& s’en rapportât au jugement des jurif- 
confultes fur une partie de la Bourgo- 
gne que l’empereur revendiquoit pour 
Charles d'Autriche. En recevant la loi , , 

on fe délivra du plus grand péril. Le 
roi, charmé de cet événement > affréta 
de fe plaindre du gouverneur , & refufa 
de ratifier le traité. Les Suiflès étoient 
partis , 1 hiver approchoit, on avoir le 
tems de fe précautionner contre une au- 
tre invafion. 

Sur ces entrefaites mourut la reine — — ■ — 
Anne de Bretagne. Par un fcrupule aufli Jf) 
naturel à fon fexe qu’à fa piété, elle avoir Mort 
fouvent inquiété le roi au fujet de la la reine, 
guerre avec le pape ; & félon quelques 
auteurs, fes représentations importunes 
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* avoient nui aux affaires d’Italie. L’efpé- 

' rance d’avoir un fils j & la néceffité d’af- 
foiblir une ligue, trop formidable , dé- 
terminèrent Louis à un nouveau ma- 
Tralté avec riage. Il obtint la fœur de Henri VIII , 
»cuc’ lC * promife au prince d’Efpagne ; mais au . 
lieu de recevoir une dot , il lui en coûta 
un million d’écus. Le roi d’Angleterre , 
indigné contre Ferdinand le Catholi- 
que j fon bcau-pere, qui l’avoit fouvent. 
trahi comme les autres» fe vengea par 
cette alliance.Une ligue offenli ve & défen- 
five avec l’Anglois mettoit Louis XII 
en état de réparer fes malheurs. Il s’etoic 
raccommodé avec le pape en renonçant 
au concile de Pife , transféré à Lyon. Il 

fai foit de grands préparatifs de guerre, 

lotfqu’une maladie violente l’emporta 
ioi, ° rl ” U dans fa cinquante-quatrième année. Sa 
paillon pour la jeune reine abrégea fes 
jours. Le bon roi , dit l’hiftorien de 
Bayard , à caufe de fa femme , avoit 
change' de tout fa maniéré de vivre', car 
oh il fouloit dîner a huit heures , il conve- 
nait qu il dînât â midi ; oh il fouloit fe 
coucher a fix heures du foir , fouvent fe 
couchait a minuit. On voit combien les 
ufages de ce tems étoient différens des 
nôtres. 

Le peuple Louis XII mérita & reçut de la nation 
heureux pj us b eau û îre q Ue ] es ro is puilfent „ 
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porter le nom de pere du peuple. Il di- *° us Lou ** 
minua les impôts de plus de moitié; ja- 
mais il n’exigea de nouveaux fubfides 
pour les dépenfes de la guerre. S'il em- 
ploya une reftource dangereufe & juf- 
qu'alors peu connue (1) la vénalité des 
charges , il ne 1 etendoit point aux of- 
fices de judicature , les moins fufcepti- 
bles de vénalité. Les dignités de la robe charge# 
ne fe donnoient alors qu’au mérite. Ce- * U 

toit l'ufage que les parlemens préfentaf- 
fent trois fujets pour une place vacante , 

& que le roi en nommât un. Choifis en- 
tre les plus célébrés avocats , ils avoient 
en quelque forte acquis le droit de juger , 
en fe diftinguant par leurs lumières & 
leurs vertus. 

En tout genre » les récompenfes al- DMribu- 
loient chercher le mérite, qu’il eft hon t'onadmi- 
teux de réduire à les folliciter. Le roi cÔmpcnfes! 
avoit deux liftes exaétes , l'une des grâ- 
ces qui étoient à fa difpofition, l'autre 
des perfonnes les plus recommandables 
dans chaque province. Vaquoit-il un 


( 1 ) Une ordonnance de S. Louis en 1256 porte. 

Que ceux qui tiendront nos prévôtés , vigueries , vi- 
comtes, bailli es ou autres offices , ne les puiffient à au- • 

très vendre fans notre congé ; & fe plujieurs achètent 
cnfemble les offices deffus nommées ou aucunes d’icel- 
les , nous voulons que l’un des acheteurs fajje l’office 
pour les autres. On permettoit donc quelquefois 
alors la vente des offices ; ce qui annou$oit de 
lofa la vénalité au profit du roi. 
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porte, un bénéfice? c’étoit pour le plus ; 
digne > & voilà peut-être le meilleur 
fecret d'a (Turer le bonheur d’une mo- 
narchie. 

Économie. . On a reproché à Louis XII une écono- 
mie quelquefois mal - entendue. Il eût 
mieux fait fans doute d’augmenter les 
penfions des Suides & d’envoyer plus 
* d’argent en Italie ; mais la crainte de 
fouler fes fujets le juftifie glorieufemenc 
d'un pareil reproche. Avec treize mil- 
lions de revenu, qui en valoient environ 
cinquante d’aujourd’hui , il ioutint la « 
majefté du trône, & fournit à tour. Il 
difoit que la juftice d'un prince l’oblige 
à ne rien devoir, plutôt que fa grandeur 
à beaucoup donner. Ce n’eft pas le * 

. compte des courtifans. : Audi o(a*t.on le 
louer fur le théâtre. J’aitne mieux > dit-il 
à ce fujet, voir les courtifans rire de mon 
avarice , que de voir mon peuple pleurer 
de mes de'penfes . Quoiqu’il aimât tendre- 
ment fon fuccedèur , il gémifioit de fon 
penchant à la prodigalité. He'lasl nous . 
travaillons en vain , difoit il , ce gros . 
garçon gâtera tout . 

juftice pref- L'état n’étoit point endetté, l’abon- v 

dance régnoit dans les provinces, la 
juftice fe rendoit promptement & prefque 
fans frais. On payoit quarante fois moins 
à’e'pices que maintenant. Les parlemens - 
de Normandie & de Provence furent 
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établis , & le grand confcil commença les 
fondions. 

Par l'édit de 1499, il eft ordonne 
qu'on fuive toujours la loi , maigre la 
ordres contraires a la loi , que l'imporiu- 
. nité pourrait arracher du monarque. Maxi- 
. me admirable qui , en apurant la tran- 
quillité publique, ne peut qu'affermir 
l'autorité fou veraine. 

, Les laboureurs furent mis à couverr 
des violences du foldac. On fit un exem- 
ple fur quelques gendarmes , & les au- 
tres relièrent dans le devoir. Si Louis 
XII ne fut ni un grand héros , ni un grand 
politique > lelon la remarque de M. de 
Voltaire j „ il eut donc la gloire plus 
a précieufe detre un bon roi ; & fa mé- 
„ moire fera toujours en bénédiction à la 
» poftérité. 

En un mot , il avoit pris Trajan pour 
fon modèle , & il faifoit fon étude des 
Offices de Cicéron. 11 aima les lettres, 
l’hiftoire en particulier , comme tour 
prince devroit les aimer, foie pour fa 
propre inftru&ion , foit pour celle de fes 
peuples. 

Parmi les réformes qu’il avoit à coeur, 
celle des religieux n'étoic pas la moins 
nécefTaire. Pour en aflurer l’exécution , 
il obtint au cardinal d’Amboife la qua- 
lité de légat a latere. Ce miniftre , ainfî 
revêtu de toute la puiffance , tant fpiri- 


Suivre la 
loi malgré 
des ordres 
contraires. 


le labonJ 
reur proté- 
gé* 


Amour des 
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tuelle que politique y ne put vaincre les 
difficultés morales qui s’oppofoient à fon 
r - 1 '• zele. Les jacobins de Paris foutinrenc 
deux afTauts à main armée contre les 
commidaires ; & les corcleliers , fans ufer 

• de voies de fait , fe montrèrent égale- 

• ment indociles ( i joo ). Sous une appa- 
’ rence de réforme , les anciens abus fe 

r perpétuèrent encore longtems. 

■ ■ ■■■■■■■■■ ■ ■■■■■< 

♦ ] • i 

’ ,l ‘. FRANÇOIS I. 

““ j ^ x ^ URançois , comte d'Angoulême* étoii 

idée de ce arr i ere -P ec i c -fil s de ce duc d'Orléans 

régné. alfalfiné par le duc de Bourgogne. La 
couronne lui appartenoit en qualité de 

• premier prince du fang; fon efprit , fes 
rtalens > fon courage , fa grandeur dame y 
le rendoient digne de la porter.. Il eut 

% ! • des défauts qui lui attirèrent de grands 
" malheurs, un rivai heureux &c politique 
dont les fuccès obfcurcirent fa gloire ; 
;mais il ne laifla .pas de briller jufques 
dans l'infortune ; 8c les événemens mé- 
morables de fon régné font une épo- 
que d'autant plus intéreflTante , qu'ils pro- 
e'i J duifîrent une .révolution dans l'efprit 
humain. 1 • : . * •* ' ' . 

Guerre 1 r * Un roi de vingt & un ans , plein de 
dltalic. f eu ^ con fiance ÿ avide de réputa- 
tion , né avec le génie de la guerre , ayant 
"d'extérieur 6c les fentimens d’un héros. 


F R A N Ç O I S * 1 . • 1S7 

* devoît 1 naturellement 'fe livrer au defir 
' de vaincre & de conquérir. Louis XII 

• avoit fait les préparatifs d’une nouvelle 
expédition dans le Milanès. François I 
réfolut d en proficer.- Les confeils du vénalité 
chancelier du Prat lui fournirent encore des charges 
une re (Tour ce pouramalTer de l’argent ; de i U(ilca ^ 
reuourcequ on croiroit inventee par un 

♦ traitant 'Italien , j plutôt que partie chef 
1 de la juftice. Ce Fut de vendre les char- 
*' ges de judicature» On en créa plufieurs 
: dans le parlement de Paris &dans les 

autres , *& la plus importante des fonc- 
tions devint malheureufement vénale (1). 

Cet abus joint à une augmentation d’im- 
; ï>ôts‘, préfageoit un régné moins équita- 
"ble que celui de Louis XII.’ •* • • • 

Après avoir ligné des Traités de> paix Bataille de 
avec Henri VIII., les Vénitiens ï & Char- Mar, S nan i 
les d’Autriche que nous verron$ : bientôt 
menacer la France , le jeune roi pa(Tà 
les Alpes , & pénétra dans le Milanès. 

Les Suides , qui vendoient leur fàngSc 
qui n’en étoienc pas moins fiers > excités 
par le cardinal» de Sion , vinrent , au 

: - ! ,, m • 

(1) Cette vénalité des charges s’établit, corn- * 

; me i’obferve M. Hénault , ,, par le fait, plutôt 
„ que par le droit , car nous ne connoiflons point 
‘ 9 > de loi à ce lu jet de ce tems-là 3 & meme long- 
„ tejns depuis François I, on faifoit encore fer- 
ment au parlement de n’avqit £as achèté fou 
office Tant le nouvelufagç ctoit contraire 
priricipt^ de la hiâgïftramre V 4 - ; “ ?.i : 1 4 
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n >mbre d'environ crence- fix mille cora- 
baC.'ans , l'attaquer tout-à coup , quoi- 
qu'il négociât avec eux. Ils perdirent la 
fameufe bataille de Marignan. La vic- 
toire fut difputéc deux jours. François, 
armé chevalier par le célébré Bayard, 
fe fit admirer parmi une foule de héros. 
Il pafia la suit fur un affût de canon , à 
cinquante pas d'un bataillon ennemi. 
Le duc de Bourbon » connétable , acquit 
une gloire immortelle , qu'il fouilla dans 
la fuite par fa révolte. Jamais les Suilïès 
ne fe montrèrent fi acharnés au combat. 
Leurs longues piques formoient un rem- 
part prefque inacceffible aux efforts delà 
gendarmerie. Malgré cette défaite , qui 
leur avoit coûté plus de dix mille hom- 
mes, ils offrirent au duc de Milan , Maxi- 
milien Sforce > de le défendre jufqu’à l'ex- 
trémité, s'il payoit leur folde. L’impuif- 
fance où il étoit de le faire leur ayant 
fourni un prétexte pour fe retirer, le Mi- 
lanès fubit en très-peu de tems la loi du 
vainqueur. 

Un combat de géans , ( c’eft le nom 
que donnoit à la journée de Marignan 
le vieux Maréchal de Trivulce , qui s’é- 
toit trouvé à dix-huit batailles , ) ( 1 ) avoir 


- — — 

( 1 ) tJne maitrefle du roi fit difgtacier ce fei- 
gneur Italien. Il en tomba dangereufément ma- 
lade. François I fc repentit , 6c l'envoya vifiter de 

mérité 
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mérité à François 1 U réputation du 

S lus vaillant prince de l'Europe. Léon 
i , aufli ambitieux , mais plus Toupie & 
plus ami de la paix que Ton fier prédécef- 
feur , defira un accommodement ; il eut 
une entrevue à Bologne avec le roi ; il 
le gagna par des apparences trompeufes 
de cordialité , & feignit d’approuver Ton 
defîèin de conquérir Naples. Un des 
grands objets de la politique romaine 
étoit d’anéantir la Pragmatique-Sanc- 
tion. On convint de la fupprimer ; on 
chercha des tempéramens. Les intérêts Concor- 
des deux cours furent ménagés avec da . f deFran * 
art dans le concordat , par lequel la no- ^ dC 
mination aux évêchés & aux abbayes 
étoit accordée au roi , qui devoit pré- 
fenter au pape les fujets nommés; les 
réferves & les expectatives, abolies d'une 
part; & de l'autre, la fupériorité du 
concile général fur le pape paffée fous 
fîletice. Ce traité , l’unique moyen peut- 
être de rétablir la bonne intelligence avec 
la cour de Rome , efluya en France les 
plus vives oppofuions. La plupart éroienc 
indignés de voir les décrets des conci- 
les de Bâle & de Confiance anéantis , les 
éléétions canoniques fupprimées de nou- 


fa part. Il n'eft plustems, ditTrivuIce , fon dédain 
& mon dépit ont déjà fait leur opération ; je fuit 
mort. 


Tome II. 


N 



Alliance 
avec les 
§uities. 


' Charles 
Quint. 


zyo François I. 

veau , & les annates rendues a la cour 
de Rome ; car on écoït convenu de ce 
point fans l'inférer dans le concordat > 
& il a toujours fubfifte depuis. Le cierge , 
le parlement 3 Funiverfite , seleverenc 
de concert contre une loi fi oppolee aux 
maximes Françoifes. Le roi parla en 
maître abfolu ; on obéit 3 & le concordat 
fut enregiftré en ifiS après plulieurs 
juflïons. Si U politique pouvoit dilpu, 
ter au pape 1 argent du royaume, on 
étoit certainement moins/ fonde a di - 
puter au roi la nomination des grands 
bénéfices. Lorfque les rois de la pre- 
mière race en difpoferent > c f ne "£Î a r 
mais avec l’obligation de faire palier à 
Romè cette efpece de tribut ; mais les 
papes n’étoienc alors que chefs de 1 e- 
glife. 

Les Soi (Tes traitèrent aulh avec Fran- 
cois I , & s’obligèrent à ne fervir aucun 
état contre le royaume. Ce fut un traite 
de paix perpétuelle. Ils vendirent cher 
leur alliance ; ils n’avoient que trop 
prouvé combien leur inimitié étoit à 

craindre. , , 

Cependant Charles d’ Autriche ( Char- 
Ies-Quint ) commençoit à exciter la ja— 
loufie du roi , plus âgé que lui de fix ans. 
Il devoir fuccéder à fes deux grand-pe- 
res 5 Ferdinand le Catholique ôc 1 em- 
pereur Maximilien. Dans un âge tendre , 




Digitized by Google 


François I. 291 

avec un efprit folide cultivé par la meil- * 
leure éducation , il fe livroit déjà aux 
affaires > & fe rendoit capable des plus 
grandes chofes. Ferdinand mourut en Mort de 
1 j 1 6. Nous obfervons ici qu'un hiftorien Ferdinand. 
d'Efpagne le loue , malgré fes parjures 
& fes perfidies , d avoir fu mieux que 
tous les autres princes allier la loi de 
Dieu avec la raifon d'état. C'eft ainfi que 
les préjugés des nations démentent quel- 
quefois la vérité de l'hiftoire. Le jeune 
Charles y déjà pofiefTeur des Pays- bas y 1 
devine par cette mort roi d'Efpagne , de 
Naples & de Sicile. r 

Maximilien, beaucoup moins puif Et de Maxî* 
fant, qui avoir eu l'ambition d erre pape, milicn * 
qui n'avoit cefTé d'entreprendre fans 
avoir les moyens d'exécuter , finit auffi 
fa laborieufe carrière en 1519, & lui 
laifla l'Autriche , avec l'efpérance de fe 
faire élire empereur.François brigua cette 
dignité ,* il employa l'intrigue & l'argent 
pour s affurer les fuffrages. Le pspe le 
favorifoit en apparence y & travailloic 
fous main à faire exclure les deux con- 
currens , dont il redoutoit également le 
pouvoir en Italie. 

Les éle&eurs , craignant de donner Charles él« 
un maître à l'Allemagne > avoient peine cmgcxcui* 
à fe décider pour l'un ou pour l’autre. 

Mais il falloit un empereur qui pût ré- 
primer les Turcs. Charles-Quint fut 


X 


( 
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préféré , parce queTéloignement de fes 
états , quoique plus vaftes , faifoit moins 
d'ombrage à la liberté germanique. On 
ne prévit point affez que l'empire de- 
viendroit héréditaire dans fa maifon,& 
qu’elle pourroit afpirer à une forte de 
monarchie univerfelle. 


inimitié Avant l’éleébion les deux rivaux 


lu ro: & de avoient affeéte de paroitre cordialement 
unis, François I diloit que la concur- 
rence de Charles ne l'offenfoir point ; 
qu'ils faifoient fa cour à une mêmemaî- 
treffe , que le plus heureux l'emporte- 
roit } qu'il faudroit bien que l’autre 
s’en confolâr. Ce généreux fentimenc 


céda néanmoins ou au chagrin ou à la 


politique. Le premier foin du monarque 
fut de s’attacher le roi d’Angleterre , 8c 
de s’en faire un allié contre l’empereur. 
11 y réufïit d’abord en flattant le cardi. 


nal VVolfey , tout-puiiïant dans cette 
cour, qui même lui fît rendre Tournai, 
il eut avec Henri VIII une entrevue près 


1 S de Calais , où l’on étala de part & d’au- 
intrevue tre t0 ute la magnificence pollible. Cette 
I&d^Hen! entrevue > appellée le champ de drapd'or , 
fi VIII. parce que François avoit une tente de 
drap d’or , ne produifit que des fêtes Sc 
d’inutiles dépenfes. Charles-Quint fur 
en prévenir les effets. A peine les deux 
rois s’étoient féparés , qu’il paffa lui— 
tnêtne en Angleterre. Il vint à bout de 
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gagner Wolfey, miniftre ambitieux & wdfey 
avide , qui , fe vendant toujours au plus f*mpefeur. 
offrant , oublia les largeffès du roi dès 
qu'il efpéra d'être mieux payé par l'em- 
pereur. Ce cardinal gouvernoit Henri, 

& enleva bientôt à la France un allié né- 
celfaire. 

D’un autre côté, Léon X, moins oc-. Polit >q ue 
/ » 1 • » frauduicuie 

cupe des devoirs de pere commun que ,j e Leon y. 

de Tes plaifirs & des intérêts temporels 
de fon fiége, loin d’inrpirerla concorde 
à ces deux princes, jetoit des femences 
de divilion , & vouloir qu’ils s’affoi- 
bliffènt mutuellement par la guerre. D’a- 
bord il promit à Charles- Quint l’invef- 
titure du royaume de Naples , malgré 
l’ancienne loi des papes, que jamais 
roi de Naples ne pourroit être empereur. 

Enfuite par un traité fecret il promit à 
François 1 de refufer cette inveftiture , 

& le laifla maître d’attaquer Naples » 
fous des conditions qui tendoient à l’a- 
grandilfement de l’Etat eccléfiaftique. 

Quelque tems après il fe déclara pour 
l'empereur , dont les offres étoient plus 
avanrageufes. Le roi commença fans 
doute à fe repentir d’avoir fait le con- 
cordat ; car il eft certain qu’il s’en re- 
pentit vivement. 

Les François profitent de l’éloigne- * fu- 
ment de Charles-Quint pour reprendre 
la Navarre , & la perdent prefque auf- delaeuerrc. 

N 5 
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fitôt. La guerre s'allume à toutes les ex- 
trémités du royaume; les Impériaux pren- 
nent Mouzon ; Bayard fait lever le liège 
de Mezieres , & le roi écric de remer- 
cier Dieu qui s’eft montré bon François. 
Mais le Milanès eft encore enlevé à la 
France; le pape & l'empereur y rétablif- 
fent la maifon de Sforce. Cette révolu- 
Caüfwdetioii paroifloit inévitable. Lautrec , gou- 
MiUûés. U v e rneur du pays , s etoit attiré la haine 
du peuple & de la noblelfe par des excès 
de févérité & de hauteur ; le roi n'en- 
voyoit point d’argent , & difiipoit en 
vaines dépenfes les revenus de l’état. Au- 
tant Louis XII avoit ménagé fes Lu jets , 
& veillé à l’adminiftration des finan- 
ces , autant négligeoit-il cette partie ef- 
fentielle du gouvernement. Avec une 
pareille conduite , pouvoit-il fe fou- 
tenir dans une conquête expofée à tant 
d’orages? 

Mort de On prétend que Léon X mourut de 
LetmX. joie en apprenant nos malheurs. Les fau- 
tes de ce pontife voluptueux n’ont pu 
ternir la gloire qu’il a méritée, en faifant 
fleurir par fa protection les feiences & 
les beaux arts. Son luccefleur fut Adrien 
VI, précepteur de Charles -Quint, à 
qui l’on reprochera éternellement d’a- 
voir dédaigné les lettres, après s’être 
élevé par leur moyen à la plus haute 
fortune. 
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Lautrec , abandonné des SuijTes faute ■ * 

d’argent , voyant les affaires defefperees I f 2 3* 
en Italie, revint à la cour. François I *““*** dl * 
lui reprocha la perte du Milanès. Il ré- 
pondit avec fermeté que le roi en étoit 
lui- même la caufe , que la gendarmerie 
avoit fervi dix-huit mois fans toucher 
un fou de l’épargne; que les Suides dont 
on connoilïoit le génie , n’avoient pomc 
été payés ; que le gouvernement enfin 
devoit s’imputer leur défection & tous 
les malheurs de la guerre. Le roi , qui 
avoit donné ordre à Semblançai , furin- 
tendant des finances , d’envoyer quatre 
cent mille écus à ce général , le ht aufifi- 
tôt arrêter. 

Semblançai protefta en vain que ma- 
dame d’Angoulême , mere du monarque, dant sem. 
s’étoit faifie de cet argent. On choifitdes blan$»j. 
commiffaires pour le juger. Son procès 
traîna en longueur ; mais enfin il fur 
condamné à être pendu, & la fentence 
exécutée à Montfaucon. Quelques furin- 
tendans avoient fubi autrefois le même 
fort. Celui-ci étoit un refpeétable vieil- 
lard , peut-être viélime innocente de l’a- 
vidité de madame d’Angoulême , & de la 
jaloufie du chancelier du Prat , qui le 
haïlïoit mortellement. L’innocent eft ■Ë5Ï55ÎË5 
toujours foible contre de tels ennemis. 1 * 24 . 

Le pape , l’empereur , le roi d'Angle- Confiance 
terre, Ferdinand Archiduc d’Autriche 3 du roi. 
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le duc de Milan , les Vénitiens , les Flo- 
rentins & les Génois étoienc ligués con- 
tre la France. ,, Tous les princes conf- 
„ pirent contre moi , dit le monarque 
„ à un Efpagnol; mais j’ai de quoi leur 
répondre à tous. Je m’embarrafie peu 
,, de l’empereur, parce qu’il n’a point 
a d’argent ;& du roi d’Angleterre } parce 
„ que ma frontière de Picardie eft bien 
J; fortifiée ; & des Flamands , parce 
,, que ce font de mauvaifes troupes. Pour 
33 l’Italie , je m’en charge moi même ; 
„ j'irai à Milan, je le prendrai, & je ne 
, 3 laiflerai pas à mes ennemis un pouce 
„ de terre de ce qu’ils m'ont enlevé 
Cette extrême confiance venoit du cou- 
rage , & ne fuppoibit pas beaucoup de 
fagelïe. 

connétabk 0 U ne confédération fi formidable fut 

de Bourbon, réellement moins funefte que la révolte 
du connétable de Bourbon. Ce prince 
avoit eu la principale gloire de la jour- 
née de Marignan. Les plus grands fer- 
vices font quelquefois des fujets de haine 
ou de défiance. Loin de le récompenfer 
comme il méritoit , on faific toutes les 
occafions de le mortifier. Pour comble 
de malheur ,la mere du roi devint amou- 
reufe de lui ; elle fit des propofitions de 
mariage & elfuya un refus. Une femme 
vindicative , toute- puifiante à la cour, 
ne pouvoit guere modérer fon relfen- 


Digitized by Goc 



François I. ' 297 

ciment. Le chancelier du Prat fervic fa 4 

vengeance. On difputa au connétable 
tous les biens de la maifon de Bourbon > 
fous prétexte qu'il ne defcendoic pas des 
aînés en ligne directe: ce procès > fondé 
fur la chicane , fut jugé à fon défavan- 
tage. Les follicitations de madame d'An- 
goulême arrachèrent nm arrêt du parle- 
ment pour mettre les biens du connéta- 
ble en féqueftre. C'étoit réduire au dé- 
fefpoir l'homme qu'il importoit le plus 
de ménager. Il traita auffitôt avec l'em- 
pereur. 

• Le roi > en ayant eu avis , pouvoir ferefa- 
s'a (Turer de fa perfonne; mais par une^ e e 
franchife outrée, dont il fut fouvent lateur. 
dupe , il fe fia au connétable, qui lui 
donnoit de belles paroles , & qui failic 
la première occafion de s’enfuir. Gui- 
chardin raconte qu'un feigneur Espa- 
gnol ne voulut point prêter fon palais 
pour loger cet illuftre transfuge. Je ne 
puis rien refufer a votre majefte' y dit il à 
Charles-Quint ; mais je lui déclaré que fi 
le duc de Bourbon loge dans ma maifon , 
je la brûlerai dès qu'il en fera jorti y 
comme un lieu infefte' de la perfidie , & . 
par confe'quent indigne d'être jamais ba~ 
bite'e par des gens d'honneur . 

Tant d’ennemis ligués contre Fran- , Le r °i & 
çois I n'ébranloient point fon courage. f 0 e ^ d 
Il avoic employé pour fe procurer des 
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reirources tous les moyens que la dillî- 
pation des finances rendoic nécelfaires > 
jufqu’à enlever une grille d’argent maf- 
lif d’environ fepc mille marcs , donc la 
dévotion prodigue de Louis XI avoic 
arné le tombeau de S. Martin. Il vou- 
loir pafler en Italie ; mais craignant que 
le révolte du connétable ne causât quel- 
que foulevementdans le royaume , il fe 
contenta d’y envoyer l’amiral de Bon- 
nivet , qui n’ayant guere que le mérite 
d’un courtifan , échoua par-tout. Heu- 
teufement les ennemis ne réulïïrenc 
guere mieux en Picardie , en Flandre ÔC 
du côté de l’Efpagne. Ils avoient cepen- 
dant pénétré jufqu’à onze lieues de Paris. 
Les François fe défendirent chez eux, 
& furent battus au-delà des Alpes. 

Bonnivet trop inférieur par le nom- 
bre aux confédérés , & par le génie au 
marquis de Pefcaire, à Jean deMédicis 
& au connétable , leurs généraux , aban- 
donné des SuilTes , attaqué dans fa re- 
traite de Biagralfa , bleiïé dès, la pre- 
mière charge, perdit toute efperapce de 
Mort de vaincre. Le chevalier Bayard reçoit aufïï 
fayard. une bleffure mortelle. On le met au pied 
d’un arbre, il fe confeffe à un gentil- 
homme de fa fuite, faute de prêtre. Le 
duc de Bourbon arrive , lui témoigne 
foneftime & fa compaflion. Ce n'efipas 
moi qui fuis à plaindre > lui die Bayard 5 


lonnivet 
battu en 
Italie. 
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jé meurs en homme de bien. Ai.vs j'ai 
pitié' de vous , qui combattez, contre votre 
roi , votre patrie & vos fermens. Ainfï 
mourut ce grand homme , auffi habile 
que vaillant capitaine , digne de com- 
mander les armées , & qui cependant 
ne commanda jamais en chef > parce 
qu’il étoit trop peu courtifan pour unir 
la gloire & la fortune. 

Charles-Quint , après l'avantage qu’il Siège de 
avoir eu en Italie , voulut tenter une Marlcille, 
ruption en France. Le connétable en 
avoir infpiré le delTein ; l’empereur & 

Henri VIII étoient convenus par un 
nouveau traité , qu’après la conquête , 
il polféderoit la Provence, avec le titre 
de roi , à condition d’en faire hommage 
au monarque Anglois , comme au véri. 
table roi de France. Son avis étoit de 
pénétrer jufques dans le coeur du ro- 
yaume ; mais on s’attacha au fiége de 
Marfeille. Les efforts du connétable 8c 
de Pefcaire ne purent emporter cette 
place. Ils décampèrent très-mécontens 
l'un de l’autre , la fierté de l'Italien ayant 
plufieurs fois humilié le François rebelle. 

Celui-ci aveit alfuré que trois coups de 
canon épouvanteroient les Marfeillois,au 
point qu’ils viendroient la corde au cou 
apporter les clés de la ville. Un boulet 
de canon tua un jour quelques perfon- 
nés dans la tente même de Pelcaire. Le 

N6 
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connétable accourut au bruit de cet ac- 
cident , & demanda ce que c etoit. Ce 
font , répondit Pefcaire , les confuls de 
Aiarfeille qui nous apportent les cle's de 

T * roi tr l* ville. 

i^e roi ic- «ta/ fi r m t 

paflc en Ita- Si François I eut écouté les conleils 

he * des meilleures têtes de la cour , il auroic 
évité le malheur qui l’attendoic en Italie» 
Bonnivet le détermina , félon Brantôme , 
à y retourner , principalement pour voie 
une belle Milanoife dont il lui vantoit 
les charmes. Quel qu’en fut le motif, 
l’imprudence l’entraîna au - delà des 
monts , & lui fit commettre des fautes 
Son impru- irréparables. Toujours dirigé par Bon- 
* eBse ’ nivet , dont les avis étoient toujours per- 
nicieux, il alTîége Pavie , contre le fen- 
timent des vieux capitaines , & il affai- 
blit fon armée pour faire une diverfion 
du côté de Naples» Tandis que Pavie 
lui réfifte vigoureufement , le connéta- 
ble raffetnble des troupes en Allemagne j 
& comme Charles- Quint , avec toute fa 
puiffance , n’avoit pas d’argent , & ne 
pouvoit exiger de nouvelles impofitions , 
Bourbon engage fes propres joyaux pour 
avoir une petite armée. Il amene douze 
mille hommes. Les ennemis ,avec ceren- 
f — — m fort , préfentent la bataille. 
ijif. Une fauffe honte empêcha le roi de 

Bataille de tever le fiége , & Bonnivet le confirma 
ïavie. jj ans réfolution de combattre. Cette 
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funefte bataille refTemble à celles de Poi- 
tiers & d'Azincourr. Le roi , après avoir 
tué de fa main fepc ou huit hommes, 
fauvé de la fureur du foldat par Pom- 
peran , le feul officier François qui eût 
fuivi le connétable , fe rendit prifonnier 
au comte de Lannoi, viceroi de Naples. LerQ . 
Bonnivet fe fit tuer de délefpoir. Le con- foiuiicr.^” ’ 
nétable , qui le regardoit comme fon 
ennemi perlonnel , dit en le voyant mort j 
Ah malheureux ! tu es caufe de la ruine 
de la France & de la mienne. François I 
accueillit avec bonté le duc de Bourbon 
fon vainqueur ; mais il dut fe reprocher 
vivement de setre fait un tel ennemi. Il 
écrivit à la duchefïe d’Angoulême fa 
mere > régente du royaume : Madame , 
tout e/t perdu , hormis l'honneur ; lettre di- 
gne d'un héros vaincu. Selon Guicbar- 
din , les Impériaux ne perdirent que fepc 
cents hommes , & les François en per- 
dirent huit à neuf mille , (ans compter 
les prifonniers. Selon la relation envoyée 
à Charles-Quint , il refta fur le champ 
de bataille vingt- cinq mille hommes de 
l’armée Françoife , & les Impériaux n’en 
avoient perdu que cinq cents. Guichar- 
din eft évidemment plus croyable. 

L’empereur, en apprenant cette nou- FauflenKv; 
velle , atf-éba une modération moim £ e h fti< j àe 
réelle qu’impofante. Il ne voulut point 
^permettre qu’on fit des réjouillances pu- 
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cefla même d’avoir pour Henri & pour 
Wolfey les mêmes égards qu’aupara- 
vant ; il ble(Ta leur vanité dans des mi- 
nuties , & les détacha entièrement de fes 
intérêts. 

f * Cependant l’ennui de la prifon & les t 

dangers de la France avoient rendu Fran- 1516. 
çois I moins inflexible. Il vouloit enfin , Traité de 

1 à quelque condition que ce fut, fe reti- Madrid* 

I rer des mains de fon ennemi , perfuadé 

qu’il pourroit en confcience & en hon- 
neur ne pas tenir des promefles arra- 
chées par la violence. L’empereur, qui 
demandoit à être mis en pofleflîon de 
la Bourgogne avant la délivrance du roi > 
fe relâcha fur ce point qu’on n’avoit garde 
d’accorder. Par le traité conclu à Madrid^ 

François cédoit la Bourgogne & fes 
droits de fuzeraineté fur l’Artois , la 
Flandre , &c. > il s’engageoit à revenir 
dans fa prifon , en cas que la Bourgogne 
ne fut pas reftituée dans fix femaines. 

Ses deux fils aînés dévoient fervir d’ota- 
ges , ou le dauphin avec un nombre des 
premières têtes du royaume. En un mot 
l’empereur s’afluroit tous les avantages 
qu’il pouvoit tirer des conjonctures. Ils le roi Ton 
fe prodiguèrent mutuellement des mar-^ c ^ gj1 ' 
ques d’amitié, dont la fauflèté éclata 
bientôt. Au même inflant que l’illuftre 
. prifonnier rentra fur les terres de France 
fes deux fils furent liyrés aux Efpagnols* 
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La régenre > par un courage d'efprit ex- 
traordinaire, aima mieux les expoferl'un 
& I autre, que de donner en orage avec 
le dauphin , des hommes qui étoient la 
reffburce de l'état. Elle gouvernoit avec 
prudence, ellenégocioii déroutés parts , 
& diifipok la ligue en divifant les en- 
nemis. 

te traité Avant de ligner le traité, François 

point? 1 * avolc P ris ta précaution inutile de faire 
une proteftadon fecrpte. Il ne tarda guere 
à montrer publiquement fes intentions. 
Sommé d’exécuter fa promefTe , il répon- 
dit que cette affaire intéreffoit tout le 
royaume ; qu’il ne pouvoir la finir que 
de concert avec les états* généraux, 6c 
furtout avec les états de Bourgogne. Les 
Bourguignons lui repréfenterent qu’il 
n'avoit pas droit d'aliéner le domaine 
de la couronne , que le ferment de fon 
• facre le lioit à cet égard ; qu'en pareil 
cas les fujets n croient point cenus à l'o- 
béilfance ; que fi le roi perliftoit dans fa 
réfolution, ils en appelleroient au juge- 
ment des états* généraux cte la monar- 
chie; & qu'ils périroient plutôt que de 

E affer fous une domination étrangère. 

.'a mba (fadeur de Charles-Quint , vo- 
yant qu'on le jouoit, infifta fur la pa- 
role que le roi avoir donnée de retour- 
ner en Efpagne. Mais . François éluda 
cette demande , en fe plaignant des in- 
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juftîces & des violences de l’empereur; 
offrant néanmoins deux millions d’or , 
au lieu du duché de Bourgogne , pour la 
rançon de fes enfans. 

Il venûfit déjà de faire une ligue avec c ? tt “ 
Clément VII, avec le roi d’Angleterre trc u 
& les Vénitiens, pour rendre la liberté 
à l’Italie;, & pour rétablir François Sforce 
dans le Milanès. Ainfi tout change fé- 
lon les événemens; celui qui avoit dé- 
pouillé Sforce , devient tout-àcoup fon 
défenfeur. 

Par une fatalité finguliere , le pape 
fut la viétime de cette ligue. Le duc de 1 S 1 7* 
Bourbon , à qui l’empereur avoit promis *°mefae* 
l’inveftiture du duché de Milan, en ache- îefanpéî 
voit la conquête. L’argent lui manquoit riaux» 
pour payer fes troupes , qui fe mutinoient 
fans ceiïè , qui même pillèrent fes équi- 
pages. Il les conduifit à Rome , leur fai- 
faifl: efpérer un riche butin. Tranfportés 
de joie , les foldats jurèrent de le fuivre 
quelque part qu'il voulût aller , fût- ce à 
tous les diables . En donnant lalTaut à cette 
ville , il reçut un coup mortel , Sc périt 
âgé de trente-huit ans , avec toute la 
gloire d’un héros & toute l'ignominie 
d’un rebelle. Rome fut inhumainement 
faccagée. Clément VII fe trouva prifon- 
nier de Charles-Quint , qui prit le deuil 
de cette viûoire, & qui demanda néan-» 
moins quatre cent mille ducats pour ren* 
dre la liberté au pontife, 
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— — — — Cependant, les négociations au fujet 

du traité de Madrid étant inutiles , Fran- 
La u re Ç°is I & Henri VIII déclarent lolennel- 
ifcommen- e l emenc la guerre à l'empereur. Celui-ci 
ce en lu- accufe le roi de France de lui avoir 
***• manqué de parois , & déclare qui/ le lui 

fout ’iendr oit feul a feul. Son rival, dans un 
Défis des écrit ligné de la main , répond qu’/7 en 
deux mo. a menti par la gorge , le fomme d’af- 
narques. ^ C amp pour un combat finguliér. 

On s’en tint à ces défis mutuels , indi- 
gnes de la majeftéde deux grands prin- 
ces. Mais la guerre le fit en Italie avec 
un nouvel acharnement. Lautrec affié- 
gea Naples , qui le défendit plus de trois . 
mois. La pefte fe mit dans l’armée , &C 
enleva le général. André Doria , donc 
les galeres avoient battu celles de l’em- 
pereur , trahit la France , parce qu’on 
payoic d'ingratitude fes fervices. Naples 
fut délivrée. Le Milanès ne fut point con- 
quis. Ces malheureufes guerres d’Italie, 
entreprifes par l’ambition des rois , ne 
fervoient qu'à défoler le royaume. 

Traité de La paix fe fit enfin à Cambrai. Les 
Cambrai, plénipotentiaires furent deux femmes , la 
duchellè d’Angoulême pour François I j 
& pour Charles-Quint, Marguerite d’Au- 
triche , gouvernante des Pays-Bas, cette 
même Marguerite que Charles VIII avoic 
dû époufer , & qu’il renvoya en Flan- 
dre. L’empereur fe défifta de fes pour- 
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fuites fur la Bourgogne , en fe réfervant 
de foutenir fes prétentions par les voies 
de juftice ; le roi renonça à toute fou- 
veraineté fur la Flandre Si fur l’Artois , 

Si promit deux millions d’écus d’or pour 
la rançon de fes enfans. Les finances 
étoient épuifées , autant par les plaifirs 
que par la guerre. Henri VIII fournit de 
l’argenr. 

Le divorce qu’il vouloir faire avec Divorce 
Catherine d’Aragon } tante de l’empereur , yj^ e * ri 
pour époufer Anne Boleyn, fille d’un fim- 
ple gentilhomme , étoit un motif de s’unir 
plus étroitement à François I. Il avoit be- 
foin de fon fecours contre Charles-Quint, 

& on lui faifoit efpérer les fuffrages de 
l’univerfité en faveur de ce divorce. La 
Sorbonne décida en effet que fon ma- 
riage éroit nul , malgré une difpenfe de 
Jules II, parce que , fuivant le Lévitique, 
un homme ne peut époufer la veuve de 
„ fon frere; ce qui eft pourtant ordonné 
en certains cas par d’autres loix Mofaï- 
ques. Catherine avoit été mariée d’a- 
bord à Arthur , frere aîné de Henri , 
mort peu de mois après , Si le mariage 
n’ayant pas été confommé, ( on le fup- 
pofoit du moins, ) le pape avoit permis 
à Henri' d’époufer la veuve. Ils vivoienc 
enfemble depuis vingt ans. Les enfans 
nés de leur union fembloient la mettre 
hors d'atteinte j mais rien ne pouvoic 
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modérer les pallions du roi d’Angle- 
terre. Réfolu au divorce, il tenta tous 
les moyens d’y faire conientir Clément 
VII. Déjà la bulle qu’il follicitoit étoic 
arrivée à Londres. Charles Quint rom- 
pit toutes fes mefures. Le légat eut or- 
dre de brûler cette bulle , & l’affaire 
fut évoquée à Rome. Les délais 8c les 
difficultés du pape irritèrent les defirs 
du prince amoureux, il époufa Anne 
Boleyn. 

Clément, prêt à lancer les foudres, 
1 5 $4* lui fixa un terme pour répondre, & pour 
Schifme déclarer fa derniere réfolution. Henri 
d^Angietcr. q u i aV oit écrit contre Luther , qui 
fe glorifioit du titre de défenfeur de l’é- 
glile, craignoit fort de rompre avec Ro- 
me. On lui faifoit efpérer un jugement 
favorable : il fe détermine à le fubir; mais 
fon courrier n’arrivant point au jour mar- 
qué, on fe hâte de fulminer l’excom- 
munication. Deux jours après arrive une 
réponfc qui pouvoit calmer le pontife. 
Le coup étoit porté; le mal fut fans re- 
mede. Henri fe fépare pour toujours de 
l’églife Romaine , & s’établit chef de la 
religion en Angleterre. 

U.UT..M , Ç"« précipitation de Clément VII 
du Luthé- etott d autant plus imprudente , que 1 ne- 
Maifac. réfie de Luther avoir déjà enlevé au faint 
fiége une partie de l’Europe. Il importe 
d’ébaucher ici le tableau d’une révolution 
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qui embraffè tant d'objets intéreffans , & 
qui a des rapports effentiels avec notre 
hiltoire. Léon X , en 1 f 1 7 , ayant befoin 
d'argent, foit pour la guerre qu’il méditoic 
contre les Turcs, foit pour la confec- 
tion de la magnifique églife de faine 
Pierre > eut recours à un expédient donc 
on avoir fouvent abufé, Il fit prêcher des 
indulgences. Les dominicainsfurent char- 
gés de cette commiffion en Allemagne, 
en dépit des auguftirrs , qui la regar- 
. doient comme un privilège de leur ordre. 

La maniéré dont on diftribua les grâces 
fpirituelles , reffèmbloit trop à une vente 
publique. Il y eut des bureaux d'indul- Vente d'in- 
gences jufques dans les cabarets. L'a- u sencc6 ‘ 
varice des collecteurs ne diffimuloit 
point fes baffes manœuvres ; & le pape 
lui- même étoit foupçonné de détourner 
à fon profit une partie des aumônes. Cet 
abus nauroit peut-être excité que des 
murmures , fi les auguftins ne s etoienc 
pas crus offenfés. 

Un deux , homme ardent , audacieux , Luth», 
éloquent , théologien altier & indomp- 
table , Luther , entreprit de venger fon 
ordre* Il inveétiva contre les domini- 
cains > n'épargna pas les défordres de 
la cour de Rome 6 c du clergé , attaqua 
furtout le trafic fcandaleux des indul- 
gences. Les premiers éclats de guerre 
théologique en amènent toujours de 
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plus grands, lorfqu J unenthoufiàfte trouve 
des Testateurs zélés , & de puiflàns ad- 
verfaires. Luther avoic commencé par 
les abus ; il paffa bientôt jufqu’aux dog- 
mes. Le libre arbitre, la juftification , 
les indulgences , le purgatoire , les facre- 
mens, l'autorité du pape & de l’églife , 
&c. exercèrent Ta témérité. Des difcuf- 
fîons hardies le conduifirent à des aler- 
tions hérétiques , & les conjonctures 
étoient favorables pour les répandre. 
Progrès des Son parti grofïilToit de jour en jour, 
nouvelles Comme la fuperftition , jointe au déré- 
opmions, gl ement jgg mœurs f a voit introduit dans 
l'églife beaucoup de défordres palpables , 
qui faifoient depuis long-tems demander 
une réforme , il étoit aifé de confondre 
avec la religion catholique ces abus mê- 
mes , encore défendus par de fuperfti- 
tieux apologiftes. D’ailleurs , l’appât fé- 
duifant de la liberté attiroit les peuples ; 
on flattoit l’amour propre , en foumet- 
tant à l’examen les dogmes reçus ; l’im- 
primerie avoir multiplié les exemplaires 
de l'Ecriture , & l’on fe prévaloir con- 
tre l’églife de plufieurs textes dont elle 
pouvoit feule fixer le fens. Quoique Lu- 
ther rejetât la confeflion & l'abftinence , 
& les vœux monaftiques , il étaloit des 
idées de perfection & de rigorifme tou- 
jours capables de donner du poids au* 
✓ nouveautés. Enfin , les princes trouvoienc 
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un grand avantage à s’emparer des biens 
eccléfiaftiques , & à ne plus enrichir Ro- 
me aux dépens de leurs états* 

Léon X auroit pu étouffer les femen- , 
ce * du fchiïme en gagnant Luther. Il le p^ent'du* 
meprifa , & l’excommunia en i jio. Ce laint liège, 
fougueux théologien , foucenu par Fré- 
déric duc de Saxe, devint alors l'enne- 
mi irréconciliable de la papauté. La Saxe, 
la Heflè , Brunfwick , le Danemarck , 
la Suede 5 fecouerent le joug. Zuingle 
ajouta aux erreurs de Luther, & entraî- 
na la plus grande partie de la Suiffe. Peu 
de tems après , Geneve embralTa les nou- 
velles opinions. Un moine fut l'auteur 
de ce prodigieux changement. 

Quand on voit la grofflereté de fes C’étoit te 
injures contre Léon X , qu'il appeloit le fm “ du 
petit pape lin , le petit dnon de pape i*** ^ 
quand on réfléchit à la maniéré abfurde 
dont il abolit les meffes privées, affurant 
que le diable lui écoit apparu ôt lui avoir 
P A ro ^ ve que ces mefles étoient une ido- 
lâtrie ; il n'eft pas poflîble d’attribuer la 
naiffance du proteftantifme aux progrès 
de la littérature. Il femble plutôt que 
c’eft le fruit de la barbarie & du fana- 
tifme. Malheureufement on avoit fourni 
matière aux fougueufes déclamations de 
Luther > & (es excès même font affez fen- 
tir le tort que la fuperftition & l'igno- 
rance avoient fait à la vérité, v ' , 


Chartes- 

Quint ne 
peut répri- 
mer les pro- 
testa ns. 


Conduite 
du roi à leur 
feaxd. 
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Chatles-Quint voulue d'abord répri- 
mer les Luthériens , & profiter de ces 
troubles pour afiervir les princes d'Al- 
lemagne. Mais la dietedeSpire ; en i J29, 
rendit inutilement un décret en faveur 
de l'ancienne religion. Les réformés pro- 
cédèrent contre ce décret > & prirent de- 
là le nom de Proteftans. Ils fe liguèrent 
à Smalkalde contre l'empereur qui vou- 
loir les perdre. Craignant alors qu'ils ne 
s’uniffent aux Turcs, dont les armes me- 
naçoient l'empire > il leur accorda la li- 
berté de confcience en 1 f 5 1 , & défie 
Soliman II avec leur fecours. Ces trou- 
bles favorifoient la politique de Fran- 
çois 1. 

Par un contrafte bifarre , il faifoic 
ou laiffoit brûler les hérétiques de fon 
royaume , & fe liguoit avec les héréti- 
ques d'Allemagne. Le fchifme de Henri 
VIII lui donnant occafion de fe plaindre 
de Clément VII , il témoigna un jour 
au nonce qu'on pourroit bien fuivre en 
France l'exemple de l'Angleterre. Fran- 
chement , fire , répondit le nonce y vous 
en feriez, marri le premier. Une nouvelle 
religion mi fe parmi un peuple ne demande 
apres que le changement du prince . Si 
cette maxime ne s’eft pas toujours véri- 
fiée , du moins éprouva-t-on bientôt 
tout ce qu'un changement de religion 
peut produire de cabales & de fureurs. 

Quoique 
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Quoique par les traités de Madrid & 
de Cambrai , le roi eût renoncé au duché MH* 
de Milan , il prétendoit toujours /aire NouveUe 
revivre Tes droits quand il en trouveroit ^° ul r l a l pp l 0 e rt 
le moyen. François Sforce lui fournit un au Milanès. 
fujet de guerre, en faifant couper la tête 
à Merveille, miniftre fecretdu monar- 
que , dont les domeftiques avoient tué 
un gentilhomme Italien qui les infultoit. 

Sforce commit cette violence pour dif- 
fiper les foupçons de Charles - Quint. 

François réfolu de l’en punir , demande 
le partage au duc de Savoie ; celui-ci le 
refufe ; on lui enleve prefque tous Tes 
états. Sforce venoit de mourir. Le roi 
n'ayant cédé le Milanès qu'en fa faveur , 
ne balança plus à déclarer hautement fes 
defTeins. Il demanda l'ifcveftiture pour 
Henri duc d’Orléans > fon fécond fils. 
L'empereur promit d'abord > biaifa en- 
fnite , traîna l’affaire en longueur ^ & of- 
frit enfin d'accorder l'inveftiture au duc 
d’Angoulême , le dernier des enfans de 
France. Il prétendoit que l'Italie feroic 
en danger y fi le Milanès appartenoir au 
duc d’Orléans , qui y du chef de Cathe- 
rine de Médicis fa femme > avoit des pré- 
tentions fur d'autres états ( i ). 

(i) Clémtnt VII , qui' avoit, établi fon neveu 
Alexandre de Médicis fouveràin de Florence > 
avoit encore eu le bonheur de marier fa niece . 

Catherine avec le duc d’Orléans , fous promette 

Tome II, O 
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'OfeutilT Fier de Ton expédition d’Afrique , ou 
de Charles- Ü venoit de battre le célébré Barberouf- 
Quim. ç e général de Soliman , il afteftoit une 
hauteur injurieufe à l egard de François 
1. Il déclama contre lui dans la lalle du 
confiftoire , & porta l'injure jufqu a di- 
re , que fi fes capitaines & les foldats 
relTembloient à ceux du roi , il 1 . r01t , a 
corde au cou lui demander milericorde. 

Il employa l’artifice pour rendre odieux 
cei ennemi qu’il fe flattoit d accabler. Tou- 
te l’Allemagne fut remplie de mamfeltes , 
où le roi étoit accufé d’avoir traité avec 
il veut ccn- JîarberoulTe contre l’empire. L Italie. re- 
quérir la tentit de prédirions qui promettoient 
ïianCC ‘ je royaume de France à l’empereur. 11 Je 
\: promettoit lui-même ; & ®. van ^ , 
partir pour cette conquête , il dit à 1 aul 
Jove fon hiftorien , de faire provifion de 
papier 2c d’encre , qu’il alloit lui tailler 
bien de la befogne. Le vertige de la pros- 
périté lui fermoit les yeux fur les vieil— 
fitudes de la fortune. Prêt à entrer en Pro- 
vence , dont la perfidie du marquis de 
Saluces lui ouvroit les portes , il deman- 
Mot rerear- da à un gentilhomme François , com- 
quablc d‘un ^j en y a voit de journées julqu a 1 aris ? 
ïran^ois. ^ j otlrn / e s , répondit le François ? Si 


de lui donner Reggio , Modene , Pife Livour- 
ne Parme , Plaifance , &f. & d’usir fes arme» 
à celles du roi pour mettre Catherine en poüel; 
(ion du duché d’Uibiu. 
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•vous entpn de z. par, ce mot des batailles , 
je vous ajfure qu'il y en aura pour le moins 
Une douzaine , a moins que les agrejfeurs 
ne [oient' battus dès la première. 

. • Le Maréchal de Montmorenci s di- 
rigé par les ordres du roi , fauva la 1^36. 
Provence. Il avoit fait ravager tout le invaGoa 
pays j ne laifïant que les vignes & les. f ™ nc . e ' 
arbres * donc leS fruits pouvoiènt cauler 
îles maladies aux Impériaux. Retranché 
'dans un camp près d’Avignon , il ne 
devoir point hafarder de bataille dou- 
teufe. Rien n’ecoic plus fage que ces 
mëfures. La belle armée de Charles- 
Quiiït fut bientôt minée par la difetee 
& les maladiés. Il fe préfenta devant 
Marfeille & devant Arles , fans pouvoir 
'en former le fiége. Enfin il repalTa les 
Alpes , vivement harcelé par les payfans 
Provençaux , qui lui tuerent beaucoup 
de monde. Les Impériaux ne réulîlrenc 
pas mieux en Picardie. Ils levèrent le 
fiége de Péronne , après plufieurs afTauts 
foutenus avec une valeur admirable. 

Dans le cours de ces heureux événe- Le dauphin 
mens , le dauphin mourut empoifonné. 

On arrêta fon échanfon Montécuculli , 
qui étoit Italien. Mis à la torture , il 
r s avoua coupable de ce crime , tk les 
'foupçons s’étendirent fur l’empereur mê- 
'me. Une haine violente peut infpirer de 
pareilles accufations > les rend tou- 

O z 
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jours fufpectes. Charles infinua , non fans 
vraifemblance } que la duchefle d Or- 
léans , Catherine de Médicis » dont le 
génie dangereux ne fe fera que trop con- 
noîcre , offroit plus de matière aux foup- 
çons j puifque la qualité de dauphin pal- 
(oit à fon mari. 

— S il n »y avo i t g U ere d’apparence que le 
1 5 37. fouverain le plus puiflant de l’Europe pût 
Le parle- être cité à Paris comme un vartalcou- 
ment con- p a b| e je félonie. C’eft ce qui arriva pour- 
chatlêi- tant. Sous prétexte que l’empereur avoir 
Qiûnt. violé le traité de Cambrai , que par con- 
féquent la ceffion des droits de fuzerai- 
neté fur l’Artois & la Flandre devenoit 
nulle , le parlement , où fe trouverenc 
les princes & les pairs , déclara Charles 
d'Autriche atteint notoirement de rebel - 
lion & de félonie > & fes comtés de Flan, 
dre & d'Artois confifqués èt réunis à la 
couronne. Cet aéte d autorité reffembloit 
trop aux dernieres bravades de Charles- 
Quint , qu’on tournoit en ridicule de- 
puis fon expédition de Provence. Que 
pouvoir produire un arrêt contre 1 em- 
pereur ? Et la couronne n'étoit-elle pas 
intérefTée à efFacer jufqu’aux moindres 

vertiges du gouvernement féodal? . 

Alliance Le roi fit une démarche plus utile , 
avtc le en fe procurant un allié redoutable , 
TUIC tel que Soliman. Ces fortes d alliances 
avoient jufqu alors paru indignes du nom 
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chrétien > nialgré l'exemple qu'lvoit don- 
né Alexandre VI. François s'e'toit plaine 
amerement* lui même des bruits femés 
-en Allemagne i^pour le* rendre odieux 
Comme ami du Turc. Mais la politique 
l'empàrta fur l'opinion. Chrétiens , ma- 
bométans , catholiques , hérétiques , de- 
^vroient certainement être unis par les 
feuls liens de la nature. Le grand mal 
v eû de ne s'unir avec les uns que pour 
la ruine des autres. Si la religion ne peut 
défarmer les princes chrétiens , faut - il 
s'étonner que l'intérêt les rapproche des 
princes infidelles ? En conféquence du 
traité s Barberouffe devoir attaquer Na- 
ples , tandis que l’armée Françoife fon- 
droit fur Milan. Le Turc tint parole ; 
mais de roi 'arriva Trop tard pour le fé- 
condé r.i L'Italie touchoit au moment 


1 

» 

\ 

1 


d'une fatale révolution 4 (ï les deux puif- 
fances euffent dgide concert. Alors l’em- 15 

pereur fe montra moins éloigné de la it$8. 
paix y 8c conclut avec le roi une treve de ,. Trcve 
dix ans.* Ils fe virent à Aigues-mortes , lx ans - 
s'y donnèrent Ttoutes les marques d'une 
réconciliation parfaite. L'efïenriel étoic 
de la prouver par les effets ; l’occafion 
s'en préfenra bientôt. 

Les Gantois s’étant révoltés contre ^ 

1 empereur > pour une taxe quils préten- 1 f *9. 
doient contraire à leurs privilèges, offri- Le roi du- 
rentau roi de fe donner à lui > & de le P«P atl ’ em ‘ 

o } pctcur - 
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rendre maître des Pays- bas. Françoi&ré* 
fufa généreufemenr. Il fit plus; il accojr* 
da le pafijge en France à Charles-Quinr * 
à condition d'obtenir l’jnvefliture du MU 
lanès ; il le reçut avec les plus graaads 
honneurs } .fans demander même ta pto- 
melfe par écrit. Une francbife mal-en* 
tendue multiplia tes fautes.ll eut l’im*. 
ptudence d’agir en ami avec un ennemi 
rufé , dont le caraélere.étoit fi connu i 
il lui confia les fecrexs du roi d'Angle- 
terre » & lui fournit, les moyens, de le 
brouiller , non- feulement avecd’Anglois > 
mais avec le Turc. L’empereur. > à peine 
arrivé en Flandre;, fommé-de fa parole 
pour le Milanès , répond hardiment qu’il 
n’a rien promis. La colere du roi fe dé- 
charge fur le connétable de Mohtmo- 
renci , qui avoir été d’avis de fe fier à _ 
la parole de l'empereur : le connétable 
ell difgracié. Une promeffè par écrit eût 
été vrailemblablement autïi peu folide, 
elle eût fervi à conftater la perfidie. 

J”® 1 Un bon mot du fou de la cour } nom- 
c ôur° U C Triboulet , mérite d’être rapporté. Il 
avoir écrit fur des tablettes que Charles- 
Quint étoit plus fou que lui , de s’expo- 
fer à pafièr par le royaume. Mais , , lui 
dit le roi > fi je le laijfe pajfer fitrts lui 
rien faire , que diras- tu ? Cela eft bien 
aife reprit Triboulet , j'effacerai fon 
mm > & j’y mettrai le, votre. Plufieurs 


Digitized by Go< 



François I. 319 
penfoient fecrétement comme ce bouf- 
fon , qui avoic feul le privilège de tout • * ! 
dire,. t : 

" La comtefle d'Etampes , maîtrefTe du Adrcfle de 
roi, lui avoir conseillé de tirer parti de l'empereur, 
•la circonftance. Voyez-vous , mon frère > 
cette belle dame , dit-il à l'empereur > 
elle eft d'avis que je ne vous laijfe point 
partir , que vous n ayez révoqué' le traite' 
de Madrid. Charles répondit fans pa- 
roître ému : Si l'avis eft bon y il faut le 
fuivre. Mais le lendemain , devant la 
•comtefTe > il laifla tomber une bague 
très-précieufe ; & comme elle sempref. 
foie de la lui rendre après l avoir ra- 
maflTée : Non , madame , dit-il ^ ce dia- 
mant efl en trop belle main pour le repren- 
dre 5 je vous prie de le garder pwr l'a- 
mour de moi . * Charles tendoirà/on bur; 

François ne pouvoit manquer aux Joix 
de l'honneur : il auroit dû feulement fe 
précautionner contre la fraude & la tra- 
hifon. ^ * 

Cette nouvelle brouillerie. des deux 




♦ S ** i 


— — I 

"* Tel etoit le crédit de cette dame , «que le 
chancelier Poyet fut /aexifîé pour lui avoir dé- 
plu* Elle ne celïa de le pourfuivre , ;ufqu*à oc 
qu’enfin on lui lit fon procès. Un arrêt de 154s 
le dégrada de (a dignité , & le condamna à cent 
mille livres d’amende. Il ctoit coupable de pîu- 
fieurs malverfations ; mais s’il ne s’étoit pas at- 
tiré la haine d’une femme trop en faveur > il au- 
Toit fans doute bravé toute autcc pourfuite, 

o+ 
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Nouvelle princes annonçoit une nouvelle guerre, 
fucxxe. L e r oi furieux de fe voir indignement 
joué , reçue encore un autre affront. Deux 
ambatTàdeurs qu’il envoyoit à Venife &C 
“ » à la Porte , furent aflaffinés en chemin 
par Tordre du marquis de Guafto y gou- 
verneur du Milanès. C'étoit une raifon 
plus que fuffilante de rompre la treyc*. 
Tout fut bientôt en combuftion. Cinq ar- 
mées Françoifes fembloient devoir ccra- 
'fer l'ennemi. Le duc d’Orléans fit des 
conquêtes en Flandre , & les abandonna 
pour voler à Tautre extrémité du royau- 
me , où il efpéroit de partager avec le 
dauphin Henri la gloire d'une bataille. 
- Son efpérance fut cruellement trompée. 
Le dauphin échoua au fîége de Perpi- 
gnan ; le comte d'Enguien ne réuffit pas 
/mieux à celui de Nice. . " . 

g r Les galeres du roi , jointes à celles de 

i Barberoufle, (car les manèges de Charles- 

LesFran- Quint n’avoient pu empêcher une nou- 
*'■' & v lc5 velle alliance avec le Turc , ) revinrent à 
Toulon. - Toulon après ce fiége inutile. C'étoit un 
*r ^ , [ fpe&acle étrange pour l’Europe , que de 
voir des chrétiens & des mufulmans reu- 
nis en corps d'armée ; c’étoic aufïi pour 
l'Empereur une belle matière d inventi- 
ves. Le roi fe juftifia par un manifefte * 
& allégua l'exemple d'Abraham y de Da- 
vid & des Machabées. Toutes fes rai- 
sons furent moins fortes que l'autorité de 
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Charles-Quint , qui vint à bout de le faire 
déclarer ennemi de l’Empire & du nom 
chrétien par la diete de Spire. 

Cependant la bataille de Cérizolles en —■—■y 
Italie- confondit ce redoutable ennemi 1 
de la France. Le Comte d’Enguien com- Bataille de 
mandoic l'armée, fans avoir la perrpi(*Cerizoiics. 
fion de hafarder une bataille, jugeant Wontiuc# 
qu'elle étoit néceffaire , il dépêche à la 
cour le brave Montluc , pauvre gentil- 
homme Gafcoti , alors officier fubalter- 
ne , mais déjà connu par fes talens mili- 
taires , qui l eleverent à la plus haute for- 
tune. Le roi daigne le faire ailifter au 
ccnfeil. On y propofe l'affaire ; le comte 
de Saint- Paul s'élève contre le projet du 
comte d'Enguien ; Montluc l'emporte 
par fes raifons & par la vivacité de fon 
efpric. Saint-Paul, au fortir du confeil , 
dit à ce guerrier : Fou , enragé que tu 
es ! tu vas être caufe du plus grand bien 
ou du plus grand mal qui puiffe arriver 
au roi. -- Monfieur , répondic-il , [oyez, 
en repos >& aj[urez,-vous que la première 
nouvelle que vous recevrez, , ç'ejl que 
nous les aurons fricajfés , & en mange - 
Tons fi nous voulons . En effet , les enne- 
mis laifferent fur le champ de bataille» 
dix à douze mille morts ; on allure que 
les François ne perdirent que deux cents 
hommes. Le comte d’Enguien effaya ce* 
pendant deux fois , félon Montaigne , de 

Oj. 
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le donner de l'épée dans la gorge y dé- 
fefpéranc de la fortune du combat , qui 
tournoie mai de fon côté. • ■ ' 

Henri Vin [[ c ft a ff rtux pour ’ le genre humain , 

l’empereur. q ue querelles des princes fadent cou- 
ler des fleuves de fang , qui fouvent ne 
fervent qu'à illuftrer un petit nombre de 
guerriers. Cette grande viétoire ne pro- 
N duiiit aucun avantage y parce qu'on rap- 
pela une partie de l'armée , néceflaire 
pour la défenfe du royaume. Henri VIII , 
irrité contre le roi , furtout à caufe des . 
confidences qu'il avoir faites indiferéte- 
ment à l’empereur , s'étoit ligué avec ce 
dernier malgré leurs fentimens mutuels. 
La politique faifoit oublier à Charles- 
Quint , & fa tante répudiée , & l’églife 
perfécutée en Angleterre. Henri afïîégea 
St prit Boulogne ; l'empereur pénétra juf- 
Taix de qu'à SoilTons. On négocia de nouveau 
Cic£u avec ] u j # c ra ig nan t de ne remporter de 
fon entreprife que les fruits de<el!e de 
Provence , il confentit à la paix , (îgna 
le traité à Crépi en Laonnois * & promit 
au duc d’Orléans fécond fils du roi , 
les Pays- bas ou le Milanès avec fa fille. 
La mort de ce jeune Prince le déchar- 
gea d'une obligation qu'il eût peut-être 
violée fans fcrupule. Henri VIII ne fie 
la paix qu'en i f 4 6 . Boulogne qu’il con- 
ferva , devoit être rendue à la France 
dans huit ans y pour huit cent mille écus 
d'or. . 
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Les difputes de religion excitoitnt Progrès de 
déjà en France une fermentation dan- 1>liereiic ea 
gereufe. L'amour de la nouveauté, f* Francg * 
vif parmi les François ; le goût des ltt* 
très , qui aiguillonne la hardiefle de 
l'efprit ; les raifons fpécieufes dont quel- 
ques habiles Proteftans couvroient leurs 
faux fyftemes ; la protection que leur 
accordoic Marguerite , reine de Navarre 
&fœur du roi , princeffe d'un génie dit 
.tingué ; les feux mêmes ou Ton jetoit 
les hérétiques , contribuèrent aux pro- 
grès de l'héréiie, L'horrible exécution — ' ? 


de Mérindol& de Cabrieres ne fervit if 4 f. 
qu'à échauffer cec efpric de feéte , qui Horrible 
aime à fe roidir contre la rigueur. Ca- exécutl0n 
brieres , petite ville du Comtat , & Me- ce, Provcn 
lindol , gros bourg de Provence , con- 
fervoient les erreurs des anciens Vau- 


dois, peu différentes de celles des pro- ' 
teftans. Luther y avoit envoyé des mi- 
niftres , & ces Vaudois ne difîimuloicnt 
plus leurs opinions. Le Parlement de 
Provence rendit contre eux un arrêt bar- 
bare , qui condamnoit au feu les peres 
de famille de Mérindol , confifquoic 
tous les bfens des habitans , ordonno?c 
de rafer toutes les maifons , de déra- 
ciner tous les arbres des vergers , 8i 
même ceux des forêts voi fines. L'exé- 
cution en fut fufpendue quelques an- 
nées. On auroic du en abolir la mé- 
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moire ; mais le premier prefident d’Op* 
pede ayant dépeint ces hérétiques comme 
des fédirieux, le cardinal de Tournon , 
grand zélateur, engagea le monarque à 
ordonner l'exécution de l’arrêt. Ni l’un 
ni l’autre , fans doute , ne prévoyoienc 
les atrocités que d’Oppede & lavocar 
général Guérin alloient commettre. Unis 
au baron de la Garde , qui ramenoic 
des troupes d'Italie , ils Te jetèrent fur 
ces malheureux. Trois mille perfonnes , 
fans diftin&ion d’âge ni de fexe 3 furent 
maffacrées pour l’honneur de la foi chré- 
tienne -, Mérindol > Cabrieres , vingt-deux 
bourgs ou villages furent mis en cen- 
dres. Quel moyen d’honorer la reli- 
gion 1 Le roi en eut horreur ; mais on 
ne punit cette barbarie que fous le régné 
iuivant , par le fupplice de Guérin ac- 
cufé de plufieurs autres crimes. D'Op- 
», pede , plus accrédité à la Cour > ne pa- 
rut point criminel. 

Calvi- Nous verrons bientôt le calvinifme 

*unVren- s ' enrac ^ ner dans k royaume* & y en- 

Soit fédai- foncer la guerre civile. Calvin , eccié- 

fant. jfiaftique de Noyon , avoir déjà fait bien 
des profélytes * quand il fe vit contraint 
de s'expatrier , quoique fon livre de 
Vlnfiitution fut dédié au roi. Il devint le 
chef de la religion à Geneve ; il régla le 
dogme & le culte. Sa do&rine * diffé- 
rente en quelques points de. celle de 
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Luther , étoit encore plus incompatible 
avec la foi & les ufages de l’Eglife , fur- 
tout par rapport à la préfence réelle, & 
au culte extérieur qu'il dépouilla pref- 
que de toute cérémonie. Cette fîmplicité 
de culte , fans pratiques de dévotion > 
étoit féduifante pour les gens d'cfprit , 
avantageufe en apparence pour le peu- 
ple , commode pour les tiedes , très- 
propre néanmoins à enflammer l'en- 
thoufiafme des fervens , que des idées 
myftiques de perfe&ion ravifloient en 
extafe i enfin d'autant plus analogue à 
l'efprit républicain déjà répandu par- 
tout , qu’elle bannifloit toute hiérarchie, 

& laifloit aux anciens le gouvernement 
des églifes. Les réformés de France , de 
Suifîè , de Hollande & d’Angleterre , 
fuivirent le fyfteme de Calvin , préféra- 
blement au Luthéranifme. Obfervonsen 
général que les dogmes des proteftans 
fur la prédeftination & la juftification 
dévoient infpirer le fanatifme , indépen- 
damment de leur animofité contre l’é- 
glife romaine , & que leurs fréquentes 
variations fur plufieurs points efîentiels 
font une preuve du peu de folidité de 
leurs principes. 

Henri VIII nç jouit pas long-tems de 
la paix qu'il venoit de conclure avec j 
v François. Il mourut tianquille , après Mort de 
avoir régné en tyran. De fix femmes Henri viu, 
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qu’il époufa , deux furent répudiées , 
deux autres , Anne Boleyn elle- même , 
décapitées. Le zele qu’il avoir d’abord 
montré contre Luther devint fureur tic 
contre les hérétiques & contre les ca- 
tholiques. Il employa également les fup- 
plices pour foutenir fon fchifme , & pour 
étouffer les nouvelles opinions. Un 
prince qui fe piquoit tant de catholicité , 
ne fe fût jamais féparé de Rome , fi le 

f >ape avoit eu la prudence de confulter 
es intérêts de l'Eglife , plutôt que le 
relTentiment de Charles- Quint. 

Mott duroi. Le roi de France lui furvécut peu de 
mois. Son libertinage lui avoit procuré 
cette maladie honteufe apportée d'Amé- 
rique par les Efpagnols. Il en mourut , 
âgé de cinquante- deux ans. Selon M. 

Hénault , il ne lui manqua pour être le 1 

premier prince de [on tems que d'être heu- 
reux ; on pourroit ajouter ; & d’être fage. 

Sa témérité , fa négligence , fon goût 
)our la dépenfe & les plaifirs ne contri- 
v buerent pas moins à fes malheurs , que 
'habileté & la finefîe de fon rival. Dans 
fes dernieres années , mûri par l'expé- 
rience , délivré de. l’amour , il s’appliqua 
plus férieufement aux affaires. Ses gran- 
des qualités , foit du cœur , foit de l’ef- 
prit ? parurent vraiment folides dès que 
livreffe des pallions fut diflîpée. Mais 1 

il eft des fautes qui ne fe réparent ja- 
mais bien, 
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Des guerres continuelles avec de puif- Effets de 
fans ennemis entraînent tous les genres la 6 ueric * 
de malheur. Les défordres de 1 état , la 
mifere des peuples , l'épuifement des fi- 
nances , les expédiens pernicieux , les 
manèges politiques , en font une fuite 
néceffaire. Si François I,au lieu de l’am- 
bition des conquêtes & de la gloire des 
armes , avoit eu la paillon de bien gou- 
verner fon royaume allez vafte par foi- 
même , fes talens , fes vertus 3 auroienc 
fait fans doute le bonheur de la nation : 
il ne fit que perpétuer fes maux. 

. Sous ce régné , les tailles augmente- impôts î 
rent de plus de neuf millions , & les états ^ l ^ i nce 
généraux ne furent point alfcmblés. C’eft 
une preuve frappante du progrès de l’au- 
torité royale. Au contraire , Henri VIII 
& Charles- Quint , malgré leur defpotif- 
me , avoienc peine à obtenir des fubfi- 
des. Quels avantages une telle autorité ne 
donnoit-elle pas au roi de France! mais 
auflî que d’abus dans l’adminiftration > 
puifque fes coffres étoient toujours vides ! 

Le chancelier du Prat , depuis cardi- Fraude do 
nal , miniftre intérellé & peu jaloux 
du bien public , introduifit de grands 
abus par la vénalité des charges , & at- 
tira de grands périls par l’injufte procès 
du connétable de Bourbon. 11 avoir fi 
peu de droiture -, qu’il fit affaiblir la va> 
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leur intrinféque des écus qu’on dévoie 
payer à l’Elpagne , pour la délivrance 
des deux princes enfans du roi. Les Es- 
pagnols s’apperçurent de la fraude ; on 
enelluya l'affront, il fallut leur envoyer 
quarante mille écus d’indemnité fur 
douze cent mille qu'on avoir payés comp- 
tant. 

Lapoliti- Les finefles , les détours , les protef- 
que deve- tâtions fecretes contre les traités , les 
cieufe îedif- promefïes fans bonne foi , les injuftices 
telle. colorées avec art , étoient depuis Louis 
XI une forte de Science , ajoutée au fléau 
de la guerre pour la défolation de l'Eu- 
rope. On chercha par- tout des allian- 
ces contre des princes auflî redouta- 
bles qu’ambitieux. La France s’unit 
avec le célébré Guftave Va fa , roi de 
Suede ; premier exemple de confédé- 
ration avec les Souverains du nord. Le 
fyfteme politique dévoie s’étendre , dès 
qu'une puifîance menaçoit d’accabler les 
autres; mais combien de millions d’hom- 
mes dévoient être maflacrés , avant que la 
politique fe tournât à l'intérêt commun 
des princes & des peuples, au foin d'en- 
tretenir la paix ? 

Infanterie, L'art de la guerre n’éroit plus le même 
que fous le gouvernement féodal. On 
fentoit mieux la nécefflté de l'infanterie. 
Depuis Louis XI , elle avoit été prefque 
toute entière compofée de Suilfes & d’Al- 
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lemands , les derniers , connus fous le 
.nom de Lanfquenets ou de bandes noi- 
res r. François I «établit une nouvelle in- 
fanterie , divifée en fepc légions de fix 
•mille hommes , furie modèle des ancien- 
nes légions Romaines. Elles éroient di- 
vifées chacune en fix compagnies > fous 
un capitaine * deux lieutenans&deux en- 
seignes. Cette milice ‘ne fubfifta poinr. 

•On revint au fy (terne des bandes , qui 
n'étoient que cinq à fix cents hommes. 

L’union de la Bretagne à la cou- Union de 
ronne , en 1 f } 2 > fut un plus grand ou- 
vrage de politique. Les Bretons deman- r0 nne. 
derent eux-mêmes cette union y nécefiaire 
à la tranquillité du royaume. Ils ne re- 
noncèrent pas fans beaucoup de peine 
au defir d'avoir leur prince chez eux. 

Mais en fe rendant au voeu de la cour y 
ils fe garantirent des guerres qui auroienc 
pu naître dans la fuite au fujec de cette 
province. 

Rien ne fait tant d'honneur à François Renaîf- 
I>que le titre de reftaurateur des lettres. [ ancc d<s 
.Si elles fleurirent avec plus d’éclat en ctues * 
Italie par les foins de Léon X & des Mé- 
dicis y elles furent cultivées en France 
;avec aflèz de fuccès pour annoncer les 
prodiges qu'elles dévoient un jour y faire 
éclore. Ariofte y Guichardin , Machia- 
vel , Sadolet > &c. fembloient rendre à 
l’Italie le fiecle d’Augufte. La France 
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n’cut guere que des favans } & c’étoic 
Beaucoup après tant de fiecles barbares. 
On vit des hommes de qualité , le car- 
dinal du Bellai j Guillaume & Martin de 
Langei fes freres, devenir aufli refpeéta- 
bles par leur fcience que par leurs places. 
Budé , du Chaftel , Lalcaris , ( un de 
ces favans échappés des ruines de Conf- 
tancinople , auxquels on a fauflement 
attribué la gloire d'avoir éclairé l’Eu- 
rope j ) ouvrirent les fources de la bonne 

- t ■»* t littérature. Mais Eralme , par la beauté 
de fon génie & l’étendue prodigieufe de 
fon lavoir , donnoit en quelque forte le 
ton aux gens de lettres. 

Enfme . Cet illuftre Hollandois , eltimé à la 

do&ours.” COUr ^- ome > <l ue Ul vouloir 

faire cardinal , & que l’on a dépeint com- 
me un partifan de l’héréfie , avoit fait 
en France une partie de fes études. Sa 
critique fine & hardie s’exerça fur les doc- 
teurs , toujours attachés en général à 
leur ancien pédantifme , toujours armés 
de cenfures contre ce qui heurtoir leurs 
opinions. Il les couvrit de ridicules. 
Leur caraétere ombrageux , l’efprit de 
chicane & de hauteur enraciné dans les 
écoles , & les plates rapfodies qu’elles 
publioient fouvent comme des oracles > 
ne contribuèrent que trop au progrès du 
proteftantifme > dont les principaux chefs 
joignoient l'érudition 3 la littérature,- à 
leurs fy (ternes théologiques. 
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François I. îji 
On voyoic lhérélïe par-cour, on ne "rTMolo- 
vouloic entendre raifon fur aucun point. l'I^aceux 
L’évêque de Mâcon ayant die dans l'o- „v.. • ' 
.taifon funèbre du roi , qu’il y avoir lieu 
d'efpérer que fon ame était allée tout 
idioit au ciel , la faculté de théologie s’i- 
magina que ces paroles donnoient at- 
teinte à la foi du purgacoire ; elle envoya 
faire des remontrances. Un plaifant de 
la cour trouva moyen d’arrêter la dépu- 
tation. Après avoir retenu à dîner les 
doéteurs i ,, J'ai bien connu le feu roi 
mon maître, leur dic-il; il ne s'arrê- 
j> toit guère en un lieu , lors même qu’il 
s, yétoit bien. Suppofé donc qu'il foit allé 
,j en purgatoire , Je crois qu’il n’y aura 
„ fait que palier Ils comprirent que 
les rieurs feroient contre eux \ Si ils aban- 
donnèrent b ipartie; i " i«<> a 

Sous le régné fuivanr , la Sorbonne , ufage de 
après avoir cenforé iun catéchilme dt ^8 Iile dé 
l'évêque d’Oléron , & un bréviaire de dlmne^psr 
l’évêque d’Orléans , ( tant elle ménageoit la Soibou- 
peu l’épifcopat même , ) condamna par ne * 
un décret l’ancien ufage des comtes de 
Lyon , de ne point fe mettre à genoux à 
l’élévation de l’hoftie-; parce que les fec- r - 
taires en tiroient un argument contre le e:c . • 
dogme de l’églife. Un anêt du confeil , 
fous Henri II , ordonna que la délibéra- 
tion doctorale feroit rayée & annullée. 

Les comtes de Lyon n’ont abandonné 
leur ufage que fous Louis XIV. 
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Oppofition L’oppoficion violente de l’imiverute 
violente de aU concor iiat fut une fuite de cette roi*- 
au concor- deur , avec laquelle on traieoic généra- 
dat> lement toutes les affaires eccléfiaftiques. 

Elle fît afficher des placards , elle défen- 
dit à fes libraires d’imprimer la loi du 
prince. Le concordat maintenoit cepen- 
dant les grands privilèges que le concile 
de Bâle donne aux gradués. Ils avoient 
droit au tiers des bénéfices ; droit qux 
dévoie produire des abus , lorfque les 
grades ne feroient pas une preuve du 
mérite & de la doctrine. Depuis le con- 
cordat » les décimes ont pu fe lever fur 
le clergé fans l'agrément du pape. C’efl 
ce qu'on appelle don gratuit. La méthode 
que l’on fuit pour le payer , les affem- 
blées & les emprunts > le rendent plus 
onéreux à l’églife que ne le feroient des 
• ■j taxes ordinaires. ; . 

Fondations François I fonda le college royal , 
lavantes, principalement pour les langues favan- 
tes ; ( car le goût de l’érudition domi- 
noit. ) 11 fonda aulïi l’imprimerie royale , 
& enrichit des meilleurs livres fa biblio- 
Ordonnan- t héque , où ils étoienc rares avant lui. il 
ie ^îes^ftès ordonna que les aétes publics feroient 
enftanjois. écrits en françois > les arrêts en particu- 
lier ; & fonda cette ordonnance fur ce 
qu’il naiffoit fouventdes difficultés pour 
l'intelligence des mots latins. Quelle 
étrange coutume, d'écrire en langue étran* 
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5 e ' -e» ou plutôt en barbarifriiçs inexpli- . . 
cableS , ce que tout le monde auroit dû 
entendre! ; * \ ' J / " lf ' ! ~ 

* On raconte qu’un feigneur fit fentir Anecdote 
au roi l’absurdité de cet abus ? en lui rer-^ n 8 u ^ ctc * 
dant compte d’un grand procès qu’il 
venoit de perd re. ,, J'étois venu en polie , 
dit-il , pour affilier au jugement ; à 
j, peine fuis- je arrivé > que votre parle- 
,, ment m’a débotté b. Gomment debottf, 
reprit le roi; ,, Oui m’a débotté ; car 
j'j voici les termes de l’arrêt : Ditta ctf- 
,, ria debotavit & debotat dictutn aftorem. 
L’ordonnance parut la même année , ' 

M39. . . b 

Les beaux-arts marchent à la fuite des Beaux-«t»j 
lettres. L’architeélure déploya fa magni- * • 
ficence. Fontainebleau & plulîelirs autres 
édifices font des monumens de François 
I. Il commença le palais du Louvre. Les Mœurs, 
femmes , appelées à la cour , adoucirent 
infenfiblement la rudelTe de mœurs na- 
turelle à une nation guerriere -j mais les 
.intrigues Je cour en devinrent plus vi- 
ves & plus dangereufes. Du relie > le 
,luxe avoir encore des bornes fi étroites , 
faute d’induftrie , que les plus grands 
feigneurs menoient leurs femmes en 
croupe à la campagne. Tout ce qu’on éta- 
loit de magnifique , même dans les céré- 
monies d’éclat , étoit peu de chofe en r * ,rc 
comparaifow des objets qui nous frappent 
fans celle les yeux." * * . 
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Les chc- La mode de porter les cheveux courts 

& 1a baibe^ la barbe longue fuc introduite pag 
longue. , une aventure finguliere. Le roi j en ijzr . 
i. aitiegcanc une mailon avec des boules de 
neige , divercifremçnc . peu convenable ^ 
fut blelTé à la tête , d'un tifon que le ca- 
pitaine de Lorges jeta pour fe'défendre. 
Il en perdit les çheveux. Dé- là vint cette 

* ■» ' * t 4 • I l ' J ''•#/! ; I 1 % 1 * *’ ‘ Zr . * * >»• 

nouvelle mode >qui ne changea que tous 

» , . • V T T t.*. *■ i-i.ftt,»-. J 'O ; ij i .irlt-v » i t •* 

Louis XJ II, 

•y • k ^ i \ 
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11 — TT E n R i II , fils de François î ^ monta 

1547* & c * jLXfur le trône à l’âge de vingt-neuf 
j *^*aftcrc- alis> Il ^voîc toutes les qualités d'ua 
guerrier / plutôt que celles dun roi ; 
beaucodp d'adreflfe & de courage , trop 

v de 'penchant a le laiiicr gouverner , oc 

une paffion aveugle pour, Diane de Poi- 
tiers fa‘ maîtrefle , qu*il fit duchefle de 
Valéntinois ^femme intrigante ; Spirituel- 
le , allez habrle pour fubiugutfr , malgré 
fon âge de' quarante- fepe ans , un jeune 
roi' fous le nom de qui elle régna en foii- 
'Veraine/Le connétable de Mbntmofenci 
fut rappelé à la cour , & plufieurs des 
principaux officiers de François I furent 
difgraciés. ’ * ' 4 ' 

Marie On travailloit’ en Angleterre à ma- 
squait ma- -«,1 * » » r w •'.*** / • ? • m 

riéc audau- ner Edouard VI avec, Marie Stuart reine 

plün. d'Eco fle. L'union de ces deux royaumes 
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a , , , Henri If.! 
eut et e* fünefte à la France ;> qui avoir 
toujours profité de leurs diVi fions. Henri 
II prévint le danger , & fit époufer cette 

Les Anglois a voient été forcés à ren- 
dre Boulogne pour quatre cent mille irri.- 

ÊSÏS VIO ! ente édition en GuiennéJ Guerre con- 
au ! lu-jcr des rigueurs de la gabelle -, sV^ trc Ch »dcs-. 

toit calmée aifément ; une guerre d’Ita- Q * ^i,lt, * 

& d/pi ; r / app0rt duch * s de Parme 
T « d ‘ e ^V 5 donn “ P ar Paul III à 
Louis Farnefe fon fils , & que Jules III 

voulut enlever à Odavio Farnefe pro- 
tégé par Henri , cette guerre , dis- je , n a- 
v°.t rien produit de confidence. Tous 
les efforts de la France dévoient fe tourf r " 

ner comte Charles Quint. Son defpo- ;• • ' ! 
nfme revoltoit FAliemagne.il tenoic M ?i : 

pnfonmers le duc de Saxe &l e Land- 

grave de Heffë , qu'il avoit vaincus à la 
bataille de Muhlberg. Le fameux régie- 
m.nt ou intérim de i f4 S , par lequel il 
prérendoit afToupir les difputes de reli- 
gion julqu au jugement du concile céné- 

auV Lnrhé faVOr / ab l e cn q^lques points 
£* 7 thcn . en ?.( ' ) » excitoit l'indigna- 
tion des catholiques. Dans ces conjonc- 

'“™ s i »/' li gut avec 1« pr '°«, 

i nbêr/ G t A ^T ’ pou, d * nJre 

«mttunwn fouTüi ^ u 
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Conquête 
des trois 
dvéchés. 
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Impôts. 


M n- 

Metz dé- 
fendu par le 
ducdcGuifc. 


Villes ta- 
rées j batail- 
les. 
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: Il pa(Te en Lorraine, s'empare rapide- 
ment de Metz , Toul & Verdun. Mais 
Tes alliés font la paix avec 1 empereur ÿ 
qui a voit fui d'Infpruck devant eux , &C 
qui accorde une entière liberté de conf- 
cience. Ce contre*tems arrête les progrès 
de Henri. Il rentre malgré lui dans le 
royaume > bien réfolu de conferver fa 
conquête. Les peuples l’avoient achetée 
en quelque forte , par un impôt de vingt- 
cinq livres fur chaque clocher , & par 
un autre fur l’argenterie des églifes ; 
impôts dont la duchefle de Valentinois 
détourna , difoit-on y une grande partie 
à fon profir. 

Charles-Quint , tranquille du côté de 
l’Allemagne , vint affiéger Metz avec la 
plus formidable armée qu'il eût jamais 
mife en campagne. Cette grande ville 
étoit mal fortifiée. Français de Lorraine 
duc de Guife , fe chargea de la défendre 
( i ). Une noble émulation y attira pref- 
que toute la haute noblefle du royaume. 
La prudence , l'aéti vite & le courage 
du duc triomphèrent des forces de l'em- 
pereur , qui abandonna fon entreprife 
après foixante-cinq jours de fiége. Il fe 
vengea fur Térouane , ville forte des 

(i) Claude duc de Guife , fon pere , fécond 
fils de René duc de Lorraine , étoit venu s’établir 
en France , après avoir voulu faire exclure foa 
aîné Antoine de la fuccelfion paternelle. 

Pays- 
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Pays-bas. Elle fut prifc d'aflaut , & ratée 
de fond en comble ; il n'en eft refté de- 
puis que le nom.Hefdin fubic le même 
lorr. C'eft fur des ruines & dans des fleu- 
ves de fang que les princes ambitieux 
établirent leur grandeur. Leur hiftoire 
offre par-tout des fujecs dé larmes. Lan- 
née fuivante y Henri II ravagea le Bra- 
bant . le Hainaut > le Cambréfis , rem- 
» • — . 

porta une vi&oire (ur l'empereur , & en 
tira peu d avantage. On fe battoit en 
Italie comme en Flandre. Les François 
y perdirent la bataille de Marciano ; 
mais ils fe firent admirer à Sienne y où 
le brave Montluc, ( dont nous avons les 
commentaires , que Henri IV appeloit 
la Bible des foldats , ) foutint un fiége de 
dix mois. J 

Enfin lé fyfteme de l'Europe changea 
tout- à coup , par un de ces événemens 
qui font au-delïus de la prévoyance hu- 
maine*. Charles-Quint y après avoir agité 
fi violemment les nations , voulut vivre 
en folitaire. Soit dégoût , foit chagrin , 
ou fentiment de piété , il abandonna fes 
états à Philippe II fon fils > que Marie 
reine d'Angleterre venoit d'époufer , 
malgré les Anglois. Ce prince âgé de 
vingt-huit ans , ambitieux , hypocrite 8c 
cruel y fe trouva en poffèffion de l'Efpa- 
gne y des royaumes de Naples & de Si- 
cile , du Milanès a des Pays- bas 8c de la 
Tome II. _ P 



Retraite 
de Charles. 
Quint dans, 
un couvent. 
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Franche-Comté. Son pere fouhaîtoît d'y 
joindre l'empire. Mais Ferdinand , frère 
de l'empereur , déjà élu roi des Ro- 
mains , n'eut garde , quelqu'inftance 
qu'on lui en fit , de renoncer à ce titre 
en faveur de fon neveu. Ainfî la maifon 
d’Autriche fut divifée en deux branches. 
Il eft vraifemblable que Charles- Quint , 
dans le monaftere où il vécut deux ans , 
réduit à lui-même y fans autorité & fans 
affaires., fe repentit , comme le bruit en 
courut , ‘de s’être volontairement dé- 
pouillé. Les douceurs de la folitude ne 
font pas faites pour les ambitieux. On 
peut juger de l'aélivite de ce prince par 
fes voyages continuels , neuf en Alle- 
magne , fix en Efpagne y fept en Italie , 
quatre en France , dix aux Pays-Bas , 

, •* deux en Angleterre & deux en Afrique. 
Philippe il, Philippe y du fond de fon cabinet, 
xoi d’Efpa- donna j e branle à l'Europe. Les tréfors 

sac# immenfes qu'il tira du Mexique & du 
•_ Pérou, découverts fous le régné de fon 
pere 5 le mirent en état de tout oler. L A- 
mérique > noyée dans le fang de fes peu- 
ples , alloit , pour ainfi dire , fe venger de 
la cruelle avarice des Européens .en leur 
fourniflant les moyens de s'entre-dé- 
truire. Sans faire ici des reflexions dépla- 
cées fur la conquête du nouveau monde , 
obfervons feulement que les conquérans , 
fous prétexte d’y planter la foi > y. firent 
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abhorrer le nom chrétien par leurs bar- 
baries. Tous les excès des partions peu- 
vent fe comprendre ; mais que l’évangile 
ferve de voile à l’inhumanité , c’eft 
une chofe prefque incroyable. Il eft vrai 
que ces premiers conquérans étoienc 
la plupart des bandits , la lie de leur na- 
tion. 

A l’exemple des papes de la maifon " 

de Médicis , qui avoient établi leurs pa- 1 
rens ducs de Tofcane ; & de Paul III , Guerre ^ 
qui avoit donné Parme & Plaifance à Ton taiïe^exci- 
filsFarnefe ; Paul IV, Caraffa , voulant tée pat 
mettre une principauté dans fa maifon i Paullv * 
propofa au roi la conquête de Naples , 
pour la partager avec lui. En vain le 
connétable de Montmorenci repréfenta 
les dangers de l’entreprife. Le cardinal 
de Lorraine & le duc de Guife fon frere $ 
l’un & l’autre par des vues d’ambition , 
înfpirerent au monarque des efpéranceS 
trompeufes dont il fe laitfà éblouir. En 
voulant conquérir un royaume , il penfa 
perdre le fien. Le duc de Guife , chargé 
du commandement de l’armée , ne trouva 
point en Italie les fecours que le pape 
avoit promis , & foutint mal fa brillante 
réputation. 

Tandis qu’il faifoit une guerre mal- Bataille de 
heureufe dans ce pays , écueil de la na- Saint-Qjien- 
tion Françoife j Emanuel Philibert , duc tin * 
de Savoie , l’un des plus grands généraux 
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de fon fiecte , aifiégea Saint- Quentin 
pour le roi d'Efpagne. Le vieux conné- 
table commandoic une armée en Picar- 
die. Il vouloit fecourir la place , que 
défendoit courageufemenc l'amiral de 
Coligni fon neveu. Il s'opiniâtra a contre 
l'avis du maréchal de Saint-André 3 à 
faire marcher toures fes croupes y au 
rifque d'êcre attaqué par une armée fore 
fupérieure. Le duc de Savoie profita de 
loccafion > & mit en déroute les Fran- 
çois. Cecte bataille de Saint-Quentin 
peut fe comparer à celles qui avoienc 
.rendu les Anglois maîtres de la moitié 
du royaume. Le duc d'Enguien & une 
foule de feigneurs y furent tués ; un plus 
grand nombre , le connétable entre au- 
tres , refterent prifonniers. Quelques 
jours après , Philippe II fe rendit au camp. 
Le duc de Savoye voulant lui baifer la 
main , il la retira: C’eji a moi , dit-il , 
a baifer les vôtres y qui ni ont procuré une 
fi belle vitloire . Ce monarque n'étoic 
point guerrier y & ne pouvoit mieux 
faire que de s'attacher de grands capi- 
taines. 

La terreur fe répandit pa t toute la 
France. Si le roi d Efpagne eût marché 
droit à Paris y il pouvoit s en emparer. 
Mais foit que les expéditions hardies ne 
convinrent point à fon cara&ere y foit que 
la prudence lui fie craindre les relfources 
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d’une nation pui(Tante & belliqueufe , il 
fe contenta de prendre Saint- Quentin , 
le Catelet , Ham & Noyon. Les cha- 
noines de Saint-Quentin Te retirèrent , 
quoiqu’on leur laifsât la jouifTance de 
leurs bénéfices. Nous ne voulons pas y 
dirent- ils, demeurer dans une ville ou 
il ne nous feroit pas permis de prier Dieu 
publiquement pour la profpe'rité de la 
France. 

Cependant la noblcffe accouroit de Les Fran - 
tous cotés pour la défenfe du royaume^ 'en* ku/ 
les principales villes s’emprefioient à «le. 
fournir de l’argent. Le roi connut bien 
alors , félon la remarque de Mézerai, la 
vérité de ce que fon pere lui avoit dit en 
mourant : „ Que les François etoient le 
„ meilleur peuple du monde , & qu’il y 
,, avoit tout enfemble de la dureté & de 
„ la mauvaife politique de les courmen- 
,, ter par des impôts extraordinaires , 

,, puifqu’ils fe faignoient fi libéralement 
y, pour les befoins de l'état. 

Il écoit de la bonne politique , comme Le duc de 
François I l’avoic aufïi recommandé , Guifc lieu - 
de ne pas trop élever les princes de la n"aUu 8 ro". 
maifon de Lorraine , fi confidérabl es yaume. 
par leur nailîance & leur mérite. Mais 
on penfa plus aux befoins préfens qu’aux 
inconvéniens à venir. Le duc de Guife 
fut promptement rappelé d Italie , & 

Henri II lui confia toute fon autorité » 
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avec le titre de lieutenant général du 
royaume. Il ne pouvoir la placer et} de 
meilleures mains. 

Le duc n’eut pas plutôt ralTemblé des 

M S 8- troupes , qu’il forma une entreprife dé- 
11 prend cilive , dont l’impoflibilité apparente 
facilita le fuccès. La reine d’Angleterre 
Marie , époufe du' roi d'Efpagne , ayant 
déclaré la guerre à la France , il réfoluc 
d’affiéger Calais , & de rendre à la cou- 
ronne une place qu’on regrettoit depuis 
plus de deux cents ans. La garnifon étoit 
peu nombreufe pendant l’hiver. C'ell le 
tems qu'il prit pour l’attaquer. Après 
avoir trompéjes ennemis par des marches 
feintes , tout-à-coup il paroît devant 
cette ville regardée comme imprenable. 
En huit jours , au mois de janvier , il 
force Calais , qui avoit coûté onze mois 
de fiége à Edouard III. Guines fut aullï 
emportée d’aüaut. La prife de Thion- 
ville mit le comble à la gloire du géné- 
ral. On le célébroit par tout comme le 
fauveur de la patrie. Ses vertus aimables 
lui gagnoient les cœurs , tandis que fes 
Défaite de armes faifoicnt trembler fes ennemis. La 
Cravdinîs. défaite du maréchal de Termes , battu 
par le comte d’Egmond à Gravelines , 
donna un nouveau relief au prince Lor- 
rain. 

paix avec p] us jj acquéroic de réputation & de 
x Angleterre > plus eny j eux s'effotçoient de 
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le ruiner à la cour. La duchefle de Va- 
lentinois , toujours maîtrellè de l'efpric * 

& du cœur de Henri II , mécontente du 
cardinal de Lorraine > fe tournoit du 

• côté des Montmorenci , rivaux des Guife. 

Le connétable fut employé à négocier la 
paix avec le roi d’Efpagne , dont il étoit 
encore prifonnier. Ce monarque venoic 
de perdre fa femme, Elifabeth y fille de 
Henri VIII & d'Anne Boleyn , commen- 
çoit à régner en Angleterre & refufoic 
de 1 epoufer. L'un & l'autre traitèrent 
féparément avec la France à Catau Cam- 
brefis. Elifabeth ne pouvant céder Calais 
fans choquer toute fa nation , le laifia 

' au roi pour huit ans , au bout defquels il 

* • s'engageoit à le rendre ou à payer cinq 

cent mille écus fi la reftitution ne fe fai- 
foit pas au terme fixé , pourvu qu'Elifa- 
beth n'entreptît rien contre la France & 

i contre l'Ecofiè. On prévoyoic bien fans 

doute que Calais demeureroit à la France, 
à moins qu'on ne l'enlevât par force. 

Mais cette habile princeffe avoit befoin 
de la paix pour s'affermir fur le trône, 

Philippe II fit fon traité d'une maniéré Traité avec 
infiniment plus glorieufe. Le duc de Sa* rHilîppe. 
voie fut rétabli dans fes états , excepté 
Turin , Pignerol , &c. La France rendit 
un très-grand nomdre de places. Metz, 

Toul & Verdun lui refterent , malgré 
l'empereur Ferdinand , dont les inté- 
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. rets touchoient peu le roi d’Efpagtie. 

Ce dernier par le traité de Catau- 
1 5 y 9> Cambrefis , devoir époufer une fille de 
Henri ii eft Henri II. Les fèces du mariage Ce chan- 

toumoi! 8 er . tnt bientôt en deuil. L’ufage des tour- ( 

nois , fi commun du tems de la chevale- 
rie , fubfiftoit encore > quoique défendu 
par différens papes. Le roi excelioit dans 
ces dangereux exercices. Après avoir 
rompu plufieurs lances avec fuccès > il 
voulue jouter de nouveau avec le comte 
de Monrgomméri , & fut blefié à l'œil 
d’un éclat de lances > dont il mourut âgé 
de quarante & un ans. Les tournois 
avoient fouvent produit des malheurs. 

Un envoyé de la Porte , afliftant fous 
Charles VII à ce fpeétacle militaire, die j 

en homme fage : Si cejl tout de bon , ce 
riefl pas affez, > fi cefl un jeu , ce fl trop . I 

Mais une noblefle guerriere aimoit à bra- 
ver le péril , même en s'amufânt. 

Montgom- La re * ne C at h €r i n e de Médicis ne par- 
jaéii. donna jamais à Montgomméri la more 
de fon époux. Elle le fit condamner à 
mort en 1574 fous un autre prétexte. 

L’arrêt déclara roturiers fes enfans. S'ils 
riont la vertu des nobles pour s'en rele - 
ver y dit-il au moment de l'exécution , 
je confins a V arrêt. . 

Tameax Les combats finguliers étoient encore 
ttÇ ’ fi autorifés , que Henri , au commence- 
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ment de Ton régné , fut fpeétateur d'un 
duel où la Chateigneraie Ton favori fut 
blefTé à more par Chabot baron de Jar- 
nac. Celui-ci après la viétoire , fe mic 
à genoux , remercia Dieu , & fe frap- 
pant la poitrine s'écria : Domine y non , 
fum dignus. Les deux champions avoienc 
juré , félon l’ancienne coutume y qu'ils 
riavoient fur eux ni fur leurs armes au- 
cuns charmes ou incantations four grever 
leur ennemi y parce quils ne vouloient 
s'aider quen Dieu , en leur droit y & en 
la force de leur corps & de leurs armes . 

Touché de la mort de fon favori , le roi 
fit ferment de ne plus permettre ces for- 
tes de combats , & les défendit par une 
ordonnance. Il s’en trouve cependant 
encore quelques exemples tragiques. ' 

On faifoit brûler fans miféricorde les Rigueurs 
proteftans. Quelques membres du par- contre les 
lement furent arrêtés pour avoir été d’a- P ï0tcftans * 
vis qu’on modérât la rigueur des or- 
donnances. Leur efprit de douceur , que 
le P. Daniel taxe de compajjion hors de 
faifon y auroit produit de meilleurs ef- 
fets que les fupplices. Plus les religion- 
naires étoient tourmentés , plus leur haine 
contre l'églife les attachoit à l'erreur. Ils 
fe comparoient aux premiers chrétiens > 
perfécutés par les empereurs païens. On 
avoit de quoi les confondre en leur op- 
pofant l’exemple de leur apôtre Calvin > 
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qui y en ifjj , fie brûler à Geneve le 
fameux Michel Servec , accufé de ne pas 
croire la Trinité : on pouvoit même af- 
furer que > pour devenir perfécuteurs y ( 
il ne leur manquoic que d'être les plus ( 
Trogrès de forts. Mais il n'en eft pas moins vrai que 
Thsiéfic. leur nombre & leur opiniâtreté aug- 
xnentoienc chaque jour au milieu de ces 

• terribles exécutions. La cour , la ville , 

Tes provinces y tous les ordres de cito- , 

yens étoient infeétés des erreurs cou- j 

„ rantes. D'Andelot , frere de l'amiral de 

Coligni , interrogé par le roi même fur 
.fes fentimens , ne craignit point de blaf- 
phémer contre la méfié. Une fermen- 

• ration violente annonçoit les orages qui 
éclatèrent bientôt. L'Angleterre venoit . 
de renoncer pour toujours à la catho- ^ J 
licité. Marie avoir employé pour la ré- 
tablir tous les genres de barbaries. Eli- 
fabeth fe déclara proteftante , & n'eut 

pas de peine à fixer la foi du parlement 
& du gros de la nation. Elle fut recon- 
nue pour chef de la religion Anglicane ; 
titre qu'elle foutint conftamment comme 
une des prérogatives de la couronne. 

Henri il Renée de France , fille de Louis XIII, 
veut faire Jycheffe de Ferrare y goûtoit la doélrine 

chdil a de U ~ de Calvin. Sa cour étoit lafyle des fec- | 
Terrarc taires. Le poëte Marot , pourfuivi com- 
comme hé- me te [ f OLls François I y s'y réfugia &c 1 

eu<i devint fecrétaire de la princefie. Henri 
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II envoya au duc de Ferrare un doéteur „ 
dont l'inftruétion fignée de fa main por+ 
te, ,, que , lîla duchefle perfide opiniâ- 
,, trément dans l’erreur , on ait à la fé- 
,, parer de toute converfation; qu’on lui 
3 > ôte même Tes enfans , & généralement 
,, tous Tes domeftiques qui feroient extrê- 
„ mement fufpe&s d’héréfie ; qu’on leur 
3} fafle enfuite leur procès ; qu’à l'égard. 

„ de la princefle , le roi s’en rapporte 
,, à la prudence de Ton mari , pour Faire 
„ procéder contre elle comme il le ju- 
33 géra à propos , en évitant néanmoins 
,, ce qui pourroit caufer trop de fean- 
3 , dale Par les ordonnances du roi , Ordonna», 
il étoit enjoint aux juges de faire arrêter , ces » tI0Ce ** 
comme coupables d’héréfie , tous ceux 
qui les folliciteroient en faveur des hé- 
rétiques. Ainfi les fentimens d’humanité 
devenoient un crime contre la religion. 

A côté de ces mœurs atroces , nous Vertu du 
voyons avec joie un bd exemple de dc 
vertu. Le maréchal de Briflac , qui com- 
mandoit en Piémont depuis dix ans , fut 
obligé de réformer fes troupes après le 
traité de Catau-Cambrefis. Ou trouve- 
rons-nous du pain , s’écrient les foldats 
d'un ton (éditieux ? chez, moi , autant qu'il 
y en aura , leur répond le général. Les 
marchands du pays avoient fait fur fa 
parole , de grandes avances pour l’armée. 

Il leur donne ce qu'il a , les mene à la 
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cour , follicite en vain le payement ; 
alors il propofe à fa femme de différer 
le mariage de fa fille , & de donner aux 
marchands la fomme qui devoit fervir 
de dot, La maréchale y confent. On li- 
vre la dot )On y joint de l'argent em- 
prunté j la moitié de la dette eft acquit- 
tée de cette maniéré * & Briffac donne 
des cautions pour le refte. 

XaMagîf* En 1 5 j8 > il y eut une aflèmblée d’é- 
' Vuu IC aU * tats tenue au parlement , afin d'obtenir 

des fubfides extraordinaires. La magis- 
trature y prit féance & forma un qua- 
trième ordre , qui précédoit celui du 
peuple. C’eft la première fois qu‘elle éroit 
entrée aux états ; elle n’y a jamais re- 
paru depuis. On confentit à un emprunt 
de trois millions. 


Fin du fécond Volume. 
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DU CENSEUR ROYAL. 

'f - .. V, A , 

JT’ai lu , par ordre de Monfeigneur le Chan- 
celier , la troifieme édition des Élémens de 
l'HiJloire de France , ouvrage digne de fon 
fuccès , où les faits font expofés d’une ma- 
niéré qui n’a rien de la fécherefle des abrégés 
ordinaires , & où l’Auteur fe montre partout 
très-attaché à nos maximes les plus fages.< 
Donné, à Paris , le 28 de Mai 1774. ' 

PHILIPPE DE PRÉTOT , membre 
des Académies Royales des Sciences * 
Belles-Lettres & Arts d'Angers & de 
Rouen . 


PRIVILÈGE DU ROI. 

L OUiS, par la grâce de Dieu , Roi db 
France & de Navarre : A nos amés & féaux 
Çonfeillers les Gens tenans nos Cours de Par- 
lement , Maîtres des Requêtes ordinaires de 
notre Hôtel > Prévôt de Paris , Bailhfs , Séné- 
chaux , leurs Lieutenans civils, & autres nos 
Jufticiers qu’il appartiendra ; SALUT. Notre 
amc le Sieur Durand, Neveu, Libraire à 
Paris , Nous a fait expofer qu’il defireroit 
faire: imprimer & donner au Public un ouvrage 
qui a pour titre : Élément de VHifloire de "France , 
par M. l’abbé Millot: s’il Nous plaifoit lui 
accorder nos Lettres de Privilège pour ce né- 
ceffaires. A ces causes , voulant favorable- 
ment traiter l’Expo fan t , Nous lui avons per- 
mis & permettons par ces préfentes t de faire 
imprimer ledit Ouvrage autant de fois que bon 
lui femblera , & de le vendre , faire vendre & 
débiter par tout notre Royaume , pendant le 
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tems de douze années confécutives , à compter 
du jour de la date des Préfentes. Faifons dé- 
fendes à tous Imprimeurs , Libraires , & autres 
perfonnes de quelque qualité & condition 
qu’elles foient , d’en introduire d’impreflion 
étrangère dans aucun lieu de notre obéiffance. 
Comme auflî d’imprimer , ’ou faire imprimer, 
vendre , faire vendre , débiter ni contrefaire 
ledit Ouvrage , ni d’en faire aucuns extraits , 
fous quelque prétexte que ce puiffe être , fans 
la permiilion expreffe & par écrit dudit Ex- 
pofant , ou de ceux qui auront droit de lui , 
a peine de confifcation des exemplaires .con- 
trefaits , de 3000 liv. d’amende contre chacun 
des contrevcnans , dotit un tiers à Nous , un 
tiers à l’Hôtel-Dieu de Paris, & l’autre tiers 
audit Expofant , ou à celui qui aura droit de 
lui , & de tous dépens , dommages & intérêts ; 
à la charge que ces Préfentes feront enregif- 
trées tout au long fur le Regiftre de la Com- 
munauté des Imprimeurs Si Libraires de Paris 
dans trois mois de la date d’icelles -, que l’im- 
preffion dud't Ouvrage fera faite dans notre 
Royaume & non ailleurs , en bon papier St 
beaux caraéleres , conformément aux régle- 
mens de la Librairie , & notamment à celui 
du 10 Avril 1713 , à peine de déchéance du 
préfent Privilège ; qu’avant de l’expofcr en 
vente , le Manufcrit qui aura fervi de copie 
à l’impreffion dudit Ouvrage , fera remis dans 
le même état où l’approbation y aura été don- 
née , ès mains de notre très-cher & féal Che- 
valier , Chancelier de France*, le Sieur de LA- 
MOIGNON -, & qu’il en fera enfuite remis 
deux exemplaires dans notre Bibliothèque pu- 
blique , un dans celle de notre Château du 
Louvre , un dans celle dudit Sieur de LA- 
MOIGNON , & un dans celle de notre très- 
cher & féal Chevalier, Vice - Chancelier & 
Garde des Sceaux de France , le Sieur de 
MAUPEOU -, le tout à peine de nullité des 
Préfentes ; Du contenu desquelles vous man- 
dons & enjoignons de faire jouir ledit Expo- 
fant ; 6c fes ayatls caufe, pleinement 6t paifi- 
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blement , fans fouffrir qu’il leur foit fait aucun 
trouble ou empêchement. Voulons que la co- 
pie des Préfentes , qui fera imprimée tout au 
long , au commencement ou à la fin dudit . 
Ouvrage , foit tenue pour duement lignifiée , 

& qu’an^ copies collationnées par l’un de nos 
âmes & féaux Confeillers-Secretaires , foi foit 
ajoutée ' comme à l’original. Commandons au 
premier notre Huifiier ou Sergent fur ce requi$ t 
de faire pour l'exécution d’icelles , tous a ûes 
requis & néceffaires , fans demander autre per- 
mifiion , & nonobfiant clameur de haro , charte 
normande , & lettres à ce contraires : Car tel 
eft notre plaiûr. Donné à Compiegne le ving- 
tième jour du mois d’Août , l’an de grâce mil 
fept cent foixante-fix , & de notre Régné le 
/cinquante-unieme. 

Par le Roi en fon Confeil. LE BEGUE. 

Regijlré fur le Rcgiflre XVII de la Chambre 
Royale & Syndicale des Libraires & Imprimeurs 
de Paris % N°. 826 , fol • 19 , conformément au Ré» 
\glement de 1723. A Paris , ce 6 Septembre 1766 . 

G A N E A U , Syndic * 


Achevé d’imprimer pour la troifieme fois t 
pour le compte du Libraire , en Juillet 1774/ 
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